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Il paroît tous les mois deux Volumes de 
cette Bibliothèque. On les délivre foit bro- 

i ' r •• 

£hés , foit reliés en veau fauve ou écaillé de 
dorés fur tranche, ainli qu’avec ou fans le 
nom de chaque Soufcripteur imprimé au 
frontifpice de chaque volume. 

La foufeription pour les 24 vol. reliés eft 
de 72 liv. , 3 c de J4 liv. pour les volumes 
brochés. 

Les Soufcripteurs de Province, auxquels 
on ne peut les envoyer par la pofte que 
brochés » payeront de plus 7 liv. 4 f. à caufe 
des frais de pofte. 

Il faut s’adreffer à M. Cuchit, Libraire, 
rue & hôtel Serpente , à Paris , 
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BIBLIOTHEQUE 
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UNIVERSELLE 

* . 

DES DAMES, 
DE LA FEMME; 

Confidtrzz au Phyfiquc & au Moral « 

On a vu dans lé tableau que 
j’ai préfençé de la Conftitutiori phÿ- 
fique 8c morale de Bhomme , quelle 
éft la Itruélure fondamentale de fes 
Organes j quels font les caractères qui 
les distinguent des organes propres 
aux autres animaux, & le rang quô 
la nature lui à allîgrté dans Bordre 
des êtres. J’ai expofé lès réfultatâ 
de Bon organî Cation matérielle, inô- 
Phys. Tome L A 



t 'Physique 
difiée par des cauies accidentelles , 
telles que le tempérament , lo cli- 
mat,' l'âge , le genre de vie , les 
mcéurs , les habitudes 8c l’éducation. 
J’ai développé les loix 8c la marche 
que fuit , dans l’homme , le prin- 
cipe d’a&ivité qui l’anime , 8c montré 
comment ce principe qui conüitue 
la vie , déployé fon énergie dans les 
fondions qui tendent à la conferver, 
dans les pallions 8c affections , qui 
toutes , quoique par des routes dif- 
férentes , mènent l’homme au même 
but , c’efl: - à - dire , à fa conferva- 
tion individuelle Sc à celle de fou 

» 

• __ 

L’homme , ainfi que la pluparc 
des autres animaux , ayant en lui 

Jes moyens de conferyer fon indh, 

' « 

• « 
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de x a Femme. 3 
Vidu tout le temps cjue la nature 
lui a marqué pour fa durée, n’a pas 
tous ceux qui lui font néceflaires 
pour le maintien de fon efpèce. Les 
plantes» qui fe multiplient de bou- 
ture , les pucerons qui fe propagent 
folitairement , & fans le fecours d’une 
union entre deux individus, les lima- 
çons qui fe reproduifent par le con- 
cours des deux individus femblables 
& du même : genre , font un ordre 
d’êtres bien difFcrens de l’homme 8c 
de la plupart des autres animaux : 
car ces derniers ne peuvent fe pro- 
pager que par l’union de deux in- 
dividus qui fe reflemblcnt par le 
fond de leur organifation , & qu»i 

f 

cependant diffèrent encre eux par des 
attributs particuliers qui en retrar 

A ij ' 
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çant le type commun de leur efpèce^ 
foient diftinéls néanmoins par les 
moyens avec lefquels chacun d’eux 
contribue à la maintenir. 

Ainfi l’homme ne pouvant afliiref 
feul la durée de fon efpèce , il & 
fallu qu’il fût uni à un être qui pûe 
l’aider à fe reproduire , 8c cet être, 
c’ell: la femme. Ils conftituent con- 
jointement l’efpèce humaine , elle 
ne fauroit réfider , dans chacun d’çux 
féparément -, 8c ils ne font que des 
.parties d’un tout qui ne peut exifter 
que par leur réunion. La femme 
devoit avoir avec l’homme tous les 
traits de conformité que pouvoienc 
comporter les fondions auxquelles la 
naturé la deftine *, mais elle ne devoit 
être homme , qu’autant qu’il étpiç 
/’ 
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de tA Femme. $ 
nécefîaire , fans nuire aux qualités 
particulières qui dévoient la diftin- 
guer. Les attributs communs à 
l’homme & à la femme appartiennent 
à l’efpèce *, ceux qui leur font parti- 
culiers dérivent des différens moyens 
que la nature a donnés à chacun 
d’eux pour la perpétuer , & conf- 
tituent dans chacun un fexe diffé- 
rent. 

Les différences qui forment le fexe 
ne fe bornent point , comme on 
pourroit le croire d’après un examen 
fuperficiel * à quelques organes par- 
ticuliers , à quelques traits fingu- 
lièrement remarquables mais elles 
s’étendent par des nuances plus ou 
moins fenfibles à toutes les parties 
du corps •, de forte que la femme 

A üj 
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6 Physique 
n’eft pas femme feulement par un 
endroit , mais par tous les rapports 
fous lefqueîs elle peut être envifagée» 
En effet, le fexe entraîne après luï 
une longue chaîne d’effets phyfiques 
3c moraux , qui n’auroient jamais 
pu avoir lieu , fl la Nature n’y avoit 
difpofé l’homme 3c la femme par 
une organifation particulière. La 
femme devoit non - feulement être 
dépofitaire du premier produit de 
la conception , ce qui néceflitoit en 
elle des organes qui lui fuflent pro- 
pres*, mais elle devoit par une fuite 
prolongée de mouvemens & de fonc- 
tions diverfes, de fentimens & d’ac- 
tions , donner le jour à un être 
foible , veiller à fa confervation , 
8c affûter fon exiftence jufquçs à ce 



de ia Femme. 7 
V il fût en état de la foutcnir Iui- 
même par fes propres forces -, ce 
qui fuppofe au moins une organi- 
facion flexible, qui fût capable de fe 
prêter aux vicifTitudes plus ou moins 
brulques auxquelles la femme eft 
affujettie par fon fexe , & d’où puflent 
naître fans effort ces mœurs douces f 
ces fentimens délicats , & ces affec- 
tions aufïï vives que partagères qui 
dévoient former fon cara&ère. 

La femme peut par conféquent 
être diftinguée de l’homme par des 
différences générales & par des diffé- 
rences particulières. Ces dernières , 
du moins en partie , font trop tran- 
chantes , pour n’être point faciles t 

• \ 

à appercevoir en tout temps. Les 
autres dont je vais maintenant rn’oc*» 

A iv 
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8 Physique 
çliper , ne font pas toujours égale* 
ment remarquables. Il cft un temps 
même où elles font nulles à nos 
yeux, d’homme 8c la femme , dans 
les premières années de la vie, ne 
paroifTent point au premier afpeét 
différer l’un de l'autre ; ils ont à 
peu près Je même air, la même dé- 
ïjcatefïe d’organes , la même allure, 
le même fon de voix. AfTpjettis aux 
mêmes fonélions & aux mêmes be- 
soins , fouvent confondus dans les 
*• 

mêmes jeux dont on amufe leur 
çnfance , ils n’excitent dans l’ame 
du fpeclateur qui les contemple avec 
plaifir , aucun fentiment particulier 
qui les diftingue -, ils ne lui paroiflent 
tous les deux recommandables que 
|>ar pe tendre intérêt qu’excite tou* 
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de ia Femme. 9 
jours en nous la vue de l'innocence 
jointe à la foibleffe. Indifférent & 
ifolé , chacun d’eux ne vit encore 
que pour lui-même; leur exiftence 
purement individuelle & abfolue , 
ne laiffe encore appercevoir aucun 
des rapports qui doivent dans la 
firite établir entre eux une dépen- 
dance mutuelle. 

Cependant, cet état équivoque ne 
fubfifte pas long - temps , l’homme 
prend bientôt des traits & un carac- 
tère qui annoncent fa deftination ; 
les membres perdent cette mollelfe 
ces formes douces qui lui étoient 
communes avec la femme; les muf- 
cles, ces principaux inftrumens de 
la force animale, font difparoître, ou 
rendent plus denfe par leurs corr, 

A T 



io Physique 

tractions réitérées , fuite d’un exercice 
plus foutenu Sc plus violent , le tilTii 
muqueux qui remplifloit leurs inter£ 
tices ( * ) , & leur donnoit de la 
rondeur *, ils acquièrent par là plus 
de faillie , & tendent à donner aux 
membres de l’homme des formes plus 
rudes & plus prononcées. Ce n’efl 
plus bientôt le môme individu*, la 
teinte rembrunie de fon vifage ,* & 
fa voix , devenue plus grave & plus 
forte , annoncent en lui un furcroît 
de vigueur nécelfaire au rôle qu’il 
va jouer. La timidité de l’enfance . 
a fait place à un inftinét qui le porte 

(*) On peut voir ce qui a été dit fur la 
fubftance cellulaire ou muqueufe dans la 
Pbyfique de l’Homme* 
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de la Femme.' ïî 
à braver les périls •, il ne craint rien , 
parce qu’un fang bouillant , qui 
s’agite dans fcs vaiffeaux , 8c qui 
cherche à franchir les digues qui 
le retiennent, lui fait cjoire qu’il 
peut beaucoup (*). Sa taille haute, 
fa démarche fi ère , fes mouvemens 
Couples 8c allurés , fes nouveaux 
goûts, fes nouvelles idées, enfin 
tout retrace eu lui l’image de la 
force , 8c porte l’empreinte du fexe 
qui doit aflervir 8c protéger l’autre. 

La femme en avançant vers la 

(*) On a déjà fait voir dans le Traité de 
l’Homme , que chaque âge a fes affeélions par* 
ticulières , & que celles qui caraélérifent la 
^euneffe font des hémorrhagies quelquefois 
exceflires du nez & de la poitrine, 

A vj 
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ïi Physique 
puberté , s’éloignë moins fenfiblement 
que Phomme de fa conflitution pri- 
jnitive. Délicate & tendre, elle con- 
ferve toujours quelque çhofe du tem- 
pérament propre aux enfans. ( La 
texture de fes organes ne perd pas 
toute fa mollefle originelle. Le dé- 
veloppement que Page opère dans 
toutes les parties de fpn corps , ne 
parvient jamais à leur donner le 
tnesne degré de confiflance qu’elles 
acquièrent dans Phomme. Cependant 
mefure que les traits de la femme 
fe fixent, on apperçoit dans fa taille, 
dans fa forme & dans fes propor- 
tions , des différences dont les unes 
ii’exiftoient point auparavant , & 

les autres n’étoient point fenfibles. 
Quoiqu’elle parte du meme point que 
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de ia Femme. 13 
l’homme , elle fe développe néan- 
moins d’une manière qui lui çft 
propre , 8c elle parvient plutôt que 
lui au dernier période de Ion déve- 
loppement. Par-tout la puberté dans 
la femme devançe l’époque où elle 
fe manifefte dans l’homme. La nature 
auroit-elle plus à faire dans celui-cj 
que dans l’autre v & la perfection de 
l’homme lui coûteroit-elle plus que 
celle de la femme? ou bien la facilité 
qui caraétcrife les mouvemens & 
les a&ions de la femme , fe mon- 
treroit-elle déjà jufque dans les pre- 
miers dévcloppemens de fa confti- 
tution phyfique ? Il fe peut aufîi 
que le volume des organes dans la 
femme , étant moindre que dan$ 
l’homme , 8c la nature agiflant par 
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14' Physique 
conféquent dans une fphère plus 
limitée , elle vient plutôt à bout de 
fon ouvrage. Quoi qu’il en foit , 
l’homme eft encore plongé dans les 
erreurs de l’enfance , 8c fournis 
aux loix de ce premier genre d’exif- 
tence, que la femme éprouve déjà 
une nouvelle manière d’exifler , fe 
trouve, peut-être avec étonnement , 
pourvue de nouveaux attributs, & 
fu jette à un ordre de fondions étran- 
ger à l’homme , 8c jufqu’ alors inconnu 
à elle-même. Dès cet inffant il fe 

découvre en elle une nouvelle chaîne 

» 

de rapports phyfiques 8c moraux , 
qui fera pour l’homme le principe 
de ce nouvel intérêt qui doit bientôt 
l’attirer vers la femme , & qui eft déjà 
devenue pour elle une fource de 



de la Femme. 15 
nouveaux befoins & de nouvelles 
affeéiions. 

Ces rapports, du coté du phy- 
(ique, font principalement le réfultat 
des modifications du tiflu cellulaire , 
qui acquiert de l’expanfion dans les 
organes deitinés à marquer fpéciale- 
ment le fexe , tandis qu’il s’affaifle 
ou fe re (ferre dans les autres parties *, 
& un des effets les plus marqués 
de ce changement , c’cfl de rendre 
plus fenfibles les proportions natu- 
relles des pièces qui forment la 
charpente du corps. Ces pièces , qui 
vont être l’objet de mon examea 
& de mes réflexions , font très- 
propres à manifefler non-feulement 
le plan que la nature s’eft tracé dans 
la formation des efpèces , mais encore* 
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1 6 Physique 

la deftination des divers individus 
qui composent chaque efpèce. 

L’anatomie fait voir d’une manière 
très-évidente , que les parties qui 
fervent de fondement à la machine 
humaine , c’eft-à-dire les os , ont 
moins de volume 8c de dureté dans 
la femme que dans l’homme-, auffi. 
la taille moyenne de celui-ci eft-elle 
de deux à trois pouces plus haute 
que celle de l’autre, 8c on fait que 
fes membres font capables de porter 
de bien plus grands fardeaux que ceux 
• de la femme, 

Les différences les plus remarqua- 
bles , par rapport aux os , dans les deux 
fexes , ce font celles que préfentent les 
os qui compofent la partie inférieure 
du tronç, & celles qu’offrent les cla- 
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de t, a Femme. 17 
vieilles qui en terminent la partie fupé- 
rieure. Parmi les premiers , ceux qu’on 
appelle innorninés , & qui forment le 
baiîin avec le concours de l’os facrum 
& du coccix , ont dans la femme plus 
de convexité en dehors , & contrit 
buent, par une plus grande courbure , 
à lui donner plus de capacité. Les os 
du pubis, qui en forment la partie 
antérieure , fe touchent par un plus 
petit nombre de points que dans 
l'homme , 8c fuient obliquement en 
dehors , ppur augmenter l’efpace qui 
eft entre eux & le coccix, c’eft-à-dire , 
l’extrémité inférieure de la partie 
poftérieure du baflin. On avoir cru 
que les os du pubis n’étoient unis 
que par un cartilage fouple 8c mobile , 

qui leur permettoit de s’écarter dans 
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' i8 Physique 
les accouchemens laborieux : cette 
opinion , établie fur l’idée d’un be- 
foin fuppofé , a été démentie par 
un examen plus exaâ •, &: il eft à 
préfent reconnu que ces os ne font 
pas plus mobiles dans la femme que 
dans l’homme. 

La convexité des os innommés fait 
que les fémurs 7 ou les os des cuifles , 
fe trouvent plus éloignés l’un de 
l’autre *, car ceux - ci s’articulent , 
comme on fait , avec les premiers. 
Cet éloignement des os des cuifles 
doit augmenter la largeur des han 4 
ches, Il s’enfuit aufli que les mufcles 
auxquels ces os fervent de point 
d’appui , fe trouvant par-là moins 
comprimés par leur contaél réci- 
proque , ont une plus grande liberté 
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de ia Femme. 19 
de s’étendre*, ce qui fait que, toutes 
chofes étant d’ailleurs égales , les 
cuilfes des hommes font plus grêles 
que celles des femmes. 

Les clavicules au contraire font 
plus droites & moins courbes dans 
la femme que dans l’homme i de 
forte que la poitrine & les hanches 
font dans une raifon inverfe dans les 
deux fexes , & que fi les hanches 
-de la femme font moins circonf- 
crites que celles de l’homme , celui-ci , 
à fpn tour , a la poitrine plus large 
& plus évafée que la femme. Quoi- 
que ces rapports varient dans chaque 
individu , les fculpteurs &: les pein- 
tres, en déterminant les belles pro- 
portions du modèle idéal & con- 
ventionnel qui les guide dans leurs 
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2.0 Physique 1 
imitations , les ont réduits à des 
mefures fixes , qu’ils ont moins pui- 
fées dans la nature , comme le dit 
M. de Bujfon ( * ) , que dans une 
©bfervation approfondie dés effets de 
l’art. Nous ne nous arrêterons point 
fur çes détails plus importans pour 
eux que pour les médecins j nous 
nous contenterons feulement d’ad- 
mirer l’attention qu’a la nature de 
préparer de loin les inftrumens qui 
doivent fervir à l’exécution de fes 

defleins , & de marquer fur les élé— 

/ 

mens mêmes des êtres qu’elle pro- 
duit, les ufages qu’elle doit en tirer. 
Cette forme particulière qu’elle prend 
foin de donner aux os de la femn|g, 

(*) Hift. zut. tom. 4, pag. 312, édi. in-12* 
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©E LA FeMMe. it 

prouve que la différence des fexes ne 
tient pas feulement à quelques variétés 
fuperficielles , mais qu’elle efl le ré- 
fultat peut-être d’autant de différences 
qu’il y a d’organes dans le corps 
humain , quoiqu’elles ne foient pas 
toutes également fenfible$. Parmi 
celles qui font affez frappantes pour 
fe laiffer apperccvoir, il y en a dont 
les ufages & la fin ne font pas bien 
déterminés. ^Tiennent-elles eflentiel- 
lement au fexe ? du font - elles une 
fuite néceffaire , mais indifférente , 
de la difpofition méchanique des par- 
ties principales qui le conftituent , 
comme dans les boffus , la courbure 
de l’épine du dos entraîne toujours 
lin certain dérangement des autres 
parties j qui leur donne à tous 
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2,2 Physique 
air de reflemblance ? Dans le premier 
cas , l’anatomie , plus perfedionnce 
qu’elle ne l’eft, pourroit peut-être 
nous apprendre quelles font , dans 
la ftrudure du corps , les conditions 
les plus avantageufes pour remplir 
de la manière la plus parfaite , les 
fondions du fexe *, 8c par la même 
raifon elle parviendroit peut - être 
aufîi à connoître quel eft l’état des 
organes le plus favorable aux fonc- 
tions de la vie. Car-, quoique la vie 
paroilfe indépendante des formes , 
elle fe maintient cependant mieux 
dans les unes que dans les autres-, 
relativement à chaque efpèce. Les 
produdions monftrueulés vivent plut 
ou. moins, mais celles qui le font 
jC^trêmeinent périfTent bientôt. Ainijr 
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de la Femme. 23 
l’anatomie , aulïi éclairée qu’elle peut 
l’ètre , feroit à même de décider 
jufqu’à quel point on peut être monf- 
trueux , c’eft-à-dire , s’écarter de la 
conformation particulière à fon efpèce , 
lans perdre la faculté de fe reproduire , 
& jufqu’à quel point oft peut l’être , 
fans perdre celle de fe confervcr. 
Dans le fécond cas , elle viendroit 
peut-être à bout de connaître fi 
bien les rapports des parties , & les 
différens réfultats des changemens 
qu’elles peuvent fubir dans leur por- 
tion refpedive , qu’en voyant l’état 
des unes , on pourroit juger de l’état 
des autres , comme en géométrie , 
lorfqu’on connoît un côté & deux 
angles d’un triangle , on connoît 
néceflairement les deux ai^tres côtés* 



2,4 PhÿsiQüe 
Mais l’étude de l’anatomie ne paroit 
pas même encore avoir été dirigée fur 
ce plan* 

La charpente dure & oîleufe dans 
la femme , ainfi que dans l’homme , 
efl deflinée à fervir de bafe & d’ap- 
pui aux parties molles &c flexibles 
dont les autres organes font com- 
potes. Les parties molles qui entrent 
dans la conftitution de la femme , 
c’efl-à-dire les vaitfeaux , les nerfs , 
les fibres charnues , tendineufes , 

' ligamenteufes , 8c le tiffu cellulaire 
qui leur fert de lien commun, font 
autïi marqués par des différences qui 
JLaiflent entrevoir les fondions aux- 
quelles la femme . efl appelée i 8c 
l’état paffif auquel la nature la déf- 
aille. Elles font plus grêles, plus 

petites 



dk la Femme. 25 
petites ( * ) , plus déliées & plus 
fouples que celles dont le corps de 
l’homme eft compofé. On auroit 
beau dire que la délicatefle de ce* 
parties eft , dans les femmes , un 
effet de leur éducation ou de leur 
manière de vivre -, ces caufes peuvent 

bien y influer, & Hippocrate l’avoue 

• 

• t / 

( * ) Ce cara&ère eft aflez commun & aflez 

général pour qu’on ait lieu de croire qu’il eft 
l’effet d’une difpofition originelle, & que s’il 
y a des hommes petits 3c des femmes gran- « 
des , cela dépend moins de la forme conftitu- 
tive des organes, que de la quantité plus ou 
moins grande de fubftance muqueule qui s’y 
trouve interpofée, ou de la nature des caufes 
extérieures qui en empêchent ou favoxifent 
|e développement. . \* 



2.6 Physique 
( * ) -, mais il y a une différence 
radicale , innée , qui a lieu dans 
tous les pays 8c chez tous les peuples. 
S’il en eff où les femmes , loit par 
la nature de leurs occupations , foit 
par celle du climat , aient une conf- 
titution forte & robuffc , celle des 
hommes , dans ces lieux , l’eft encore 
davantage. Il eff donc vraifemblable 
que la dil'pofition des parties qui 
compofent le corps de la femme , 
eff déterminée par. la nature même, 
& qu’elle fert de fondement au 
caractère phyfique 8c moral qui la 
diffingue. ‘ . r • • , -, 

. Il eff certain que le lexe de la 

V. 

< * • . > 

*• (*) De Mulier. morb . Ljb. 1 , pag. 
édit, FoefiU 
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de i a Femme. 27 
. femme l’aflujettit à des révolutions 
qui peut-être boule verferoient tous 
fes organes , s’ils ofïroient une trop 
forte réflftance. Certaines parties de 
l'on corps font expofées à foufFrir des 
diftenflons , des chocs & des com- 
prenions confidérables (*). Si une 
partie qui efl diftendue avoit trop 
de reflort &r d’clafticité , l’a&ion du 
•corps qui la diftend réagiroit contre 
quelque organe eflenticl , & y fufl* 
pendroit l’influence de la vie. Lorf- 
qu’une partie efl: comprimée , les 
humeurs , arrêtées dans leur cours , 
s’altércroient bientôt , fl les parties 

(*) L’état forcé de certains organes pen- 
dant la groffeffe , 5c fes impreiïions encore 
fubfifiantes après l’accouchement, en font un® 
preuve incontestable, 

B ij 
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voifines ne leur préfentoient des 

vaiffeaux fiexibles , toujours prêts à 

( 

les recevoir. Il étoit donc néceflaire 
que les organes de la femme futfent 
d’une ftru&ure qui les rendît propres 
à céder à l’impulfion des caufes qui 
peuvent agir fortement fur eux, & 
à fe fuppléer réciproquement , lorfque 
leurs fonctions refpeétivés font dé- 
rangées. La nature , dans l’homme , 
femble furmonter les objftacles qui 
la gênent , par la force & par l’adi- 
vité *, dans la femme , elle femble 
fe fouftraire à leur aétion , en leur 
cédant. Si la force eft elfentielle à 
l’homme , il femble qu’une certaine 
foiblelfe concoure à la perfe&ion de 
la femme. Cela eft encore plus vrai 
au. moral qu’au phyüque : la réfif- 
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tance irrite le premier -, l’autre , en 
cedant , ajoute l’apparence d’une 
vertu à l’afcendant naturel de fes 
charmes , & fait par-là difparoître 
la fupériorité que la force donne à 
l’homme. 

Il elt vraifemblable que les die- 
mens des parties qui conftituent le 
corps de la femme, ont une orga- 
nifation particulière , de laquelle dé- 

A 

pendent l’élégance des formes (*) , 

t * 

(*) Il n’eft perfonne xpii ne diftîngue k 
l’œil , le bras ou la jambe d’une femme d’avec 
le bras ou la jambe d’un homme. Cette dif- 
férence s’étend vraifemblablementaufli à toutes 
les parties qui fe dérobent à la vue. Il feroit 
à fouhaiter que les anatomiftes , qui ont agité 
tant de queftions vaines , qui fe font fi fou- 
yent livrés à des recherches futiles, & quf 

B * •• 

uj 
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la légéreté des mouvemens , & la 
vivacité des fenfations qui cara&é- 
rifent Ton fexe. Outre cette orga- 
nifation particulière des parties conf- 

titutives de la femme , il eft natu- 

\ 

rel de penfer que le tifïu cellulaire 

fe font chargés de nous expofer jufqu’au plus 
petit organe, jufqu’à la plus petite fibre, & 
quelquefois même d’en imaginer , voulurent 
aufli nous apprendre les raifons'de cette dif- 
férence. C’eft à eux à déterminer fi elle eft 

y 

fondée fur la forme primordiale des parties , 
ou fur la difpofition fubféquente & acciden- 
telle du tiffu cellulaire , qui entoure & pé- 
nètre leur fubftance. En attendant leur cféci- 
fion , nous adoptons conjeffuralement la pre- 
mière idée : peut-être qu’un jour , en pouffant 

✓ 

leurs tentatives aufli loin qu’il eft poflible de 
lçs pouffer, & en portant leurs regards at- . » 
tentif» d’une partie à une autre , ils parvien- 
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de la Femme. 31 
qui les embraffe toutes (*),&: qui 
eft eu plus grande quantité chez 
elle que dans l’homme , en abreu- 
vant continuellement ces parties de 
l'humeur qui flotte en tout iens dans 
fes cellules , doit audi modifier leur 
ffruciure &: leur fenfibilité; maisc’cft 
lui fur-tout qui donne aux membres 
de la femme ces furfaces uniformes 
&: polies , cette rondeur & ces con- 
tours gracieux que ceux de l’homme 
ne peuvent 8c ne doivent point avoir. 

dront à découvrir le terme où finit le fexe, 
& à fixer le point où la femme celle d’être 
femme , & celui où elle commence à être 
homme. 

1 

(*) M. de Bordeu , Recherches fur le Tiff h 
tnuqueux , 
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Des mafles de ce tiflu , diverfement 
diftribuées , remplirent les cavités 
8c les enfonceniens qui choqueroient 
la vue , ôtent aux articulations ce 
qu’elles ont de raboteux & d’inégal , 
adoucirent ^e pacage d’un organe 
à un autre , 8c vont former le relief 
qui fe fait remarquer dans certaines 
parties , telles , par exemple , que 
la partie antérieure de la poitrine. 
On diroit que. dans la femme la 
nature a tout fait pour les grâces 
8c pour les agrémens , fi on ne 
favoit qu’elle a eu un objet plus 
eflentiel & plus noble , qui eft la 
fanté de l’individu & la confervation 
de l’efpèce. C’ell: ainfi que dans toutes 
lès opérations la beauté naît d'un 
ordre qui tend au bien , & qu’eu, 
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db i A Femme. 33 
l>e voulant faire que ce qui eft utile,' 
elle fait en même temps néceflaire- 
ment tout ce qui plaît. 

Cette délicateffe , cette flexibilité 
des fibres qui forment le tilTu des 
diverfes parties du corps de la femme , 
cette fubftance muqueufe, qui plus 
abondante ou plus développée chez 
die que dans l’homme , ne con» 
court pas moins à entretenir la fou-*' 
plefTe de fes membres qu’à leur donner 
des formes agréables , en un mot 
cette organifation particulière , dont 
la nature l’a douée , & qu’exigeoic 
l’ordre des fon&ions auxquelles elle 
eft appelée , doivent avoir des effets 
remarquables dans 1 a , conftitution 

foit phyfique , foit morale de la 

» 

femme. J’ai déjà dit que les carac- 
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t.ères qui diftinguent la femme f 
quelque changement que l’éducation, 
la manière de vivre , 8c d’autres cir- 
conjfances puixTent y apporter , font 
fondés fur ,une différence radicale , 
innée , qui fe montre par-tout , & 
qui fe retrouve toujours , malgré* 
toutes les caufes accidentelles qui; 
tendent à l’effacer : or , dans les:- 
êtres organifes , comme dans les 
êtres purement phyfiques , aucune 
caufe ne refte fans effet , tout eft 
en eux a&ion & réaction. C’eft une 

O t 

vérité qui étoit déjà connue des ' 
anciens , comme je l’ai dit , que 
les habitudes & les difpofitions mo- 
rales des êtres fenfibles font plus 
ou moins lubordonnées à la conf- 

v » 

titution phyfique de leurs organes , 
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de la Femme. 3J 
ainfi qu’aux caufes qui font capables 
de la modifier. Il s’enfuit néceffai- 
renient que les différences organiques 
qu’offre la femme , doivent en en- 
traîner plus ou moins dans la nature 
de fes penchans & de fes affedions. 
Sans pouvoir déterminer d’une ma-* 
nière précife l’influence que l’or- 
ganifation phylique de la femme peut 
avoir fur le caractère de fon efprit , & 
fur les fondions de fon corps , on 
peut néanmoins conjedurer , avec 
vraifemblance , que la plupart des 
attributs phyfiques & moraux qui 
lui font propres , y tiennent plus 

« 

ou moins , ainfi que la difpofition 
particulière qu’elle femble avoir à 
certaines maladies -, car celles-ci ne 
dépendent en partie que d’un plu* 
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ou moins grand degré d’intenfité 
dans les mouvemens effentiels à l’état 
de fanté , & ces mouvemens font 

toujours relatifs à l’état des organes 
qui les exécutent. . 

Les organes de la femme font 
foibles 8c mobiles , parce qu’ils ont 
moins de confiftance que ceux de 
l’homme. Ces deux qualités excluent 
une certaine perfévérance dans les 
travaux du corps & de l’efprit , 
malheureufement trop néceflaire pour 
les ouvrages qui exigent quelque 
perfeétion. Ceux qui regardent l’ef- 
prit comme le réfui tat de la feule 
éducation, s’efforcent en vain de 
prouver que les femmes font tout 
aufli capables de ces pénibles travaux 
que les hommes. Leurs preuves fe 

réduife^aç 
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dh la Femme. 37 
réduifent à quelques exemples par- 
ticuliers de femmes qui fe fonc 
élevées par leur génie au-deflus du 

commun des hommes. En partant 

* 

du même principe , ils foutiennenc 
auiTi que le climat n’influe point fur 
le caractère Sc la légiflacion des 
peuples , parce qu*on a vu de bonnes 
8c de mauvaifes loix chez des nations 
Etuées fur la même latitude i que la 
. vigueur du corps n’a aucune liailon 
nécefTaire avec celle de l’efprit > 
parce que Pafcal & Pope étoienc 
d’une conftitution foiblc* & mala- 
dive -, 8c qu’enfin le génie ne par- 
ticipe point aux altérations de l’âge , 
parce que Voltaire a eu le fingulier 
» privilège de fairfe des tragédies à 
celui de 80 ans. Ces exceptions ne 
Phys, Tome J, C 
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38 Physique 
fauroient être d’aucune force contre 
les faits généralement 8 c confta'm- 
ment obfervés , delquels il réfulte 
que toutes les températures 8 c tous les 
climats ne font pas également favo- 
rables au développement de l’efprit 
humain -, que fi quelques perfonnes 
valétudinaires montrent quelque force 
de génie , elles en montreroient en- 
core davantage fi elles fe portoient 
bien-, qu’à 80 ans on radote encore 
plus communément qu’on ne fait de 
bonnes pièces dramatiques , & que 
les différences attachées au fexe , en 
mettent néceflairement dans les dil- 
pofitions de l’ame 8 c dans le carac- 
tère , parce que des inflrumens dif- 
férent doivent produire des effets 
diffère ru. 
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de la Femme. 39 
A ne confidérer que la mafle des 
organes de la femme , qui ont moins 
de volume & de fermeté que ceux 
de Phomme , on peut préliimer que 
leurs mouvemens ne peuvent avoir 
les mômes réfultats. Ces mouvemens 
peuvent être plus rapides & plus 
vifs dans la femme , mais ils font 
rtioins profonds & moins foutenus 
que dans l’homme. La mobilité eft 
une fuite néce flaire de la petitefle 
des organes. Quel que foit le principe 
qui donne l’impulfion aux corps 
vivans , ils femblent dans les mou- 
vemens qu’ils en reçoivent , fuivre 
les mêmes loix que les corps ina7 
nimés. Les mouvemens vitaux dans 
les premiers , paroiflent s’exécuter 
ayec une rapidité inverfe de la grof- 

Cij 
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40 Physique 
feur de l’animal. Les artères du bœuf 
ne battent que trente - cinq fois , 
tandis que celles de la brebis battent 
foixante fois (*)• Le pouls des 
femmes efl plus petit & plus rapide 
que celui des hommes (**). Pline 
dit que la nature a plus d’énergie 9 
lorfque là' fphère de fon aélivité efl 
plus bornée ( *** ) ; 8c que ce que les 
animaux d’une grande mafle gagnent 
en force , ils le perdent en agilité 8c 
en finefle. 

(*) Vitet. Méd. Vétérin., Tom. Il, 
pag. Ji6. 

( * * ) Bordeu , Recherches fur le Pouls f p. 

(** * ) N uf quant magis quant in minivùs tout, 
tjl natura. Hift» nat, fik, n, c, *, 
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de la Femme. 41 
De ce que les femmes ont à mou- 
voir de moindres mafles que les 
hommes , il s’enfuit qu’elles doivent 
les diriger mieux •, que leurs mou- 
vemens étant plus* faciles & plus 
prompts , elles ont plutôt appris 
l’ufage de leurs facultés. On fait 
qu’en général elles ont une plus 
grande facilité de parler que les 
hommes. Un homme de lettres aflez 
célèbre remarque que depuis la naif- 
fance du théâtre en France, il feront 
aile de compter un plus grand nombre 
d’actrices que d’a&eurs d’un mérite 
fupéneür. Il attribue cette différence 
à l’avantage qu’ont les femmes du 
côté de la fenfibilité. Son opinion 
peut être vraie à cet égard. Il fe 

G iij 
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42 Physique 
peut aufli qu’en elles l’organe de la 
voix , plus flexible & plus propre 
à toute forte de mouvemens , 
prête aufli avec plus de facilité aux 
accens des pallions , & à toutes 
les inflexions de la modulation théâ- 
trale. Enfin les femmes . excellent 
en peu de temps dans tous les arts 
qui ne demandent que de l’adrefle , 
parce que cette qualité dépend d’une 
fucceflion rapide d’idées & de mou* 
- vemens , que l’organifation de leur 
/exe leur rend plus aifée. 

Une autre qualité phyfique con* 
court encore à rendre plus mobile* 
les parties fenfibles de la femme ; 
c’eft ce degré de moliefle qui leur 
eft particulier , & qui depuis Hip- 


Jl 
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pocrate (*) , a été généralement re- 
connu par tous les médecins. Quoi- 
que l’effence de la fenfibilité ne 
conftfte , ni dans le chaud , ni dan* 
le froid y ni dans le fec y ni dans 
l’humide y il eft cependant mani— 
fefte , par l’exemple des tempéra- 
mens & par celui des climats 9 
qu’elle tient à ces qualités phyfiques. 
Dans les uns & dans les autres , la 

fenfibilité varie félon la conftitution 

% 

<lu corps ou de l’air -, & on remarque 
qu’elle ne jouit jamais mieux de 
toute la plénitude de fes droits , 
que lorfque une humidité modérée 9 
& telle qu’elle fe trouve dans les 

(*) MulUrem varlort & molliort carnt ejfc 
quim virum cenfco. Lib. I, de Mulier. morbis». 
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cnfans & dans les femmes , prcte a 
leurs organes , fans trop les énerver, 
toute lafouplefle dont ils font fufcep- 
tibles. 

Une certaine foiblefle doit être 
l'effet combiné de cette dernière dif- 
pofition unie à des organes d’une 
médiocre mafle. Plus fenfible que 
robufte , plus mobile que capable 
de mouvoir , la femme poffédera 
donc toutes les qualités vitales dans 
le degré le plus exquis (*) , mais 
avec des forces phyfiqucs trcs-bor- 

(*) Le mot Eve t en hébreu, lignifie vie. 
Les Grecs donnoicnt auffi quelquefois aux 
femmes des noms propres à défigner en elles 
lin degré éminent de fenfibilité, ou du moins 
une grande facilité à émouvoir celle des 
hommes, Pfyché , en grec , fignifie ame. 

'if * 
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nées; de manière que Ton exiftence 
confiftera plus en fenfations , qu’en 
idées 8c en mouvemens corporels. 

On pourroit croire qu’une confli- 

tution dans laquelle la femme eft en 

butte à toutes les impreffions des 

objets extérieurs , qui donne plus 

d’aptitude pour fentir, que de moyens 

pour fe fouflraire à l’aétion des caufes 

lé nfib les , doit être peu favorable 

aù bonheur : mais fi on confidère 

1 

que les caufes phyfiques de nos 
maux font en très-petit nombre , &: 
que leur véritable fource eft dans 
les afFeélions de notre ame qui les 
perpétue par le Convenir, ou les 
multiplie par la crainte; on verra 
que la femme , en qui la variété 
meme des fenfations s’oppofe à leur * 

C y 
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durée , & qu’elle fauve de cetee 
opiniâtreté de réflexion qui fait le 
tourment de tant d’êtres penfans , eft 
peut-être moins éloignée que l’homme 
de la félicité que comporte la nature 
humaine. En général les femmes 
oublient aifément les maux paffés , 
fiipportent alfez patiemment les maux 
préfens, & penfent peu aux maux à 
venir. 

C’eft à cette difpofition qui rend 
les organes de la femme plus aélifs 
que forts , 8c qui leur donne plus de 
fcnfibilité que de confifrance , qu’elle 
doit cette finefle de ta& & cette 
pénétration qui confiftent à faifir 
dans les objets qui la frappent rapi- 
dement , une infinité de nuances , 
de chofes de détail , 8c de rapports 
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déliés qui échappent à l’homme le 
plus éclairé. On prétend , il efl: vrai, 
que cette même fenfibilité qui lui 
fait appercevoir un grand nombre 
d’objets , eft ce qui l’empêche de les 
bien voir, & de fixer alTez long- 
temps fon efprit fur une idée , pour 
pouvoir connoitre toutes les autres 
idées qui viennent s’y réunir*, que la 
difficulté de fe dérober à la tyrannie 
des fenfations , l’attachant continuel- 
lement aux caules immédiates qui les 
produifent, ne lui permet point de 
s’élever à la hauteur convenable pour 
les embrafler toutes d’une feule vue ; 
que par cette précipitation qui s’élance 
au-delà de la vérité , ou par cette 
inconftance qui fe lafle bientôt de la 
pourfuiYre , deux défauts infépara* 

cw 
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48 Physique 
blement attachés à la complexîon 
de la femme , elle eft moins fuf- 
ceptible que l’homme de ces hautes 
conceptions d’un elprit qui fait 
atteindre au niveau de la nature 8c 
remonter à la fource des êtres. On 
dit aufli que fon imagination, plus 
vive que foutenue , le prête peu à 
ces exprelîions vraies 8c pittorefques 
qui font le fublime des arts d’imi- 
tation , 8c que , plus capable de lentir 
que de créer, elle reçoit plus faci- 
lement dans fon ame les images des 
objets , qu’elle r.e peut les reproduire; 
qu’enfin cette tournure d’cfprit qui 
fait qu’elle fe conduit prefque tou- 
jours par des idées particulières , 
s’oppofe en elle aux vues plus vaftes 
de la politique , 8c à ces grands 
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principes de morale qui s’étendent 
à tous les hommes (*). 

Il n’eft pas douteux que cette foi- 
bleftc , que nous avons dit caraétc- 
rifer les organes de la femme , ne 
lui interdifo les çjiorts de cette con- 
tention d’efprit qui c(l néceflhire à 
l’étude des fciences ab (traites , même 
pour s’y égarer -, 8c que fon imagi- 
nation trop mobile , 8c peu capable 
de garder une affrète- permanente > 
ne la rende peu propre aux arts qui 
dépendent de cette faculté de l’ame : 

(*) Sj on veut voir des idées plus éten- 
dues & mieux exprimées , on peut jeter les 
yeux fur le tableau énergique & élégant que 
M. Thomas a tracé des moeurs & du carac- 
tère desfommes dans les différons fiècles* - - 
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jo Physique 
mais aufli c’eft de cette foiblefle 
que naiflent ces fentimens doux & 
affe&ueux qui conftituent le principal 
cara&ère de la femme -, c’eft du fen- 
timent de fon impuilTance qu’elle 
tire cette difpofition à s’identifier 
avec les malheureux , cette pitié na- 
turelle qui eft la bafe des vertus fo- 
ciales. C’eft pourquoi les qualités de 
la femme , fans avoir le même éclat 
qu’ont les talens fupérieurs qu’on 
admire dans l’homme , & dont l’effet 
le plus fenfible eft de nourrir fouvent 
en lui un orgueil fauvage & triftc # 
font d’un plus grand ufage dans la 
fociété. Tout le monde convient que 
les femmes ont une morale plus 
aâive , & que celle des hommes eft 
plus en fpéculation. Les premières 
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font fouvent le bien que les derniers 
ne font que projeter. Ceux - ci 

s’occupent des maux poffibles , ou 

« 

qui font répandus fur la lurface du 
globe , tandis que les autres fôu- 
lagent les malheurs rcels qui les 
environnent. Enfin fi les vertus des 
femmes font moins brillantes que 
celles des hommes , elles font peut- 
être d’une utilité plus immédiate & 
plus continue. 

Il en eft de même de leurs talens. 
Ceux de l’homme font plus propres 
à lui donner une haute opinion de 
fon efpèce *, ceux de la femme con- 
tiibuent encore plus au bonheur qu’ils 
ne flattent la vanité. Si on aime 
quelquefois à errer avec le premier 
dans les régions déferres & inac* 
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52 Physique 
ceflibles qu’habite le génie -, la diffi- 
culté de foutenir long-temps un état 
peu fait pour notre foiblefte , nous 
fait retomber , encore avec plus de 

m 

plâifir , dans la fphère ordinaire où 
la nature nous a placés , &: que la 
femme embellit par des qualités 
qui font toujours de mife , & qui 

font le charme de tous les mo- 
mens. 

Les pallions , dans tous les êtres 
animés , répondent aux moyens que 
la nature leur a donnés pour les 
fatisfaire. Qu’on examine toutes les 
efpèces d’animaux , on verra que 
chez eux le moral fe rapporte conf- 
tamment au phyfique , la colère & 
îa cruauté marcher toujours avec la 
force, & la timidité être toujours 
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le partage de la foiblefle. A quoi 
lerviroit à la femme une audace que 
fon impuiflance démantiroit à chaque 
inftant? La témérité fied mal, lorl- 
q'u’on a à peine la force néce flaire 
pour le défendre. Les paflions douces 
font les plus familières à la femme , 
parce qu’elles font les plus analogues 
à fa conftitution phyfique. L’atten- 
driflement,, la compaflion , la bien- 
veillance , l’amour, font les fenti- 
mens qu’elle éprouve & qu’elle excite 
le plus fouvent -, 8c chacun fent 
qu’une bouche faite pour fourire , 
que des yeux tendres ou animés par 
la gaieté , que des bras plus jolis 
que redoutables , 8c un fon de voix 
qui ne porte à l’ame que des im- 
preHions touchantes , ne font pas faits 
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pour s’allier avec les pallions haï- 

neufes 8c violentes. 

La douceur oit !i généralement 
propre aux femmes , que cette dif- 
pofitjon morale fe trouve aulli dans 
les perfonnes d’un autre fexe, dont 
les traits & la conformation exté- 
rieure ont quelque rapport avec ceux ' 
de la femme. On remarque que les 
hommes d’une conftitution délicate 
& molle , tiennent beaucoup des 
goûts 8c du caraâère des femmes. 
Cela n’eft pas furprenant : les ani- 
maux qui ont quelque conformité 
de ftruéhire avec, l’homme , femblent 
fe rapprocher un peu de lui par leurs 
mœurs 8c par leurs inclinations *, & 
ceux qui ont entre eux des reflem- 
blances corporelles, fe relTemblent 
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aufïi plus ou moins par leur inf- 
tinâ (*). Ainfi , l'oit que les attri- 
buts extérieurs & matériels qui dis- 
tinguent les animaux Soient l’ouvrage 
ou l’empreinte des mouvemens inté- 
rieurs du principe a&if qui les anime , 
foit que ce principe Soit forcé de 
régler Ses mouvemens & Ses a&ion» 
fiir la nature & la conformation de 
leurs organes , il efl certain qu’il y 
a un rapport confiant entre le ea- 
raûère moral de chaque être fen- 


(*) Voyez les Caractères des PaJJïons , par 
M. de la Chambre , médecin ordinaire de 
Louis XIII ; ouvrage qui contient beaucoup 
de chofes intéreffantes fur cette matière , & 
dont un auteur célèbre de ce fiècle a em- 
prunté beaucoup d’idées > fans le citer. 
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fible , & la conftitution phyfique , 

Pair &: l’habitude extérieure de fou 

corps. 

Dans ce que nous difons ici des 
qualités morales de la femme , nous 

n’avons égard . qu’à ce qui paroît 

« 

dériver immédiatement de fon orga- 
nifation matérielle. Car on ne dout® 
point que l’éducation , les mœurs 
fociales , & une infinité de circonf- 
tancesj ne puiflent altérer de mille 
manières , & même effacer prefque: 
le caraétcre primitif que la nature 
lui a donné j il n’en efi: pas moins 
vrai qu’en général les femmes font 
8c doivent être naturellement douces 
8c timides. 

Cependant ces qualités ne le* 
txemptent pas des atteintes de la 
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eolere qui y eft directement oppo- 
se ; elle eft même quelquefois allez 
vive chez elles , parce qu'elle tient 
en même temps à leur fenfibilité 
phyfique , 8c à cette fierté que les 
hommages 8c les prévenances con- 
tinuelles des hommes doivent nécef- 
fairement entretenir en elles. Mais 
il efl: aifé de s’appercevoir , par le 
contraire frappant , que forment les 
mouvemens impétueux de cette pafiion 
avec la foiblefie ordinaire de leur 
fexe, avec combien de défavantage 
elles fortent de leur état naturel. 
Leurs traits , plus mobiles que ceux 
des hommes , fe déplacent plus aifé- 
ment -, & l 5 altération qui en rélulte 
dans leur figure , ' en les rendant 
difformes., ne parvient pas même à 
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leur donner un air plus terrible. 
La même foibleffe qui fait que leur 
colère efl peu redoutable pour les 
autres , fait aufli qu’elle efl moins 
dangereufe pour elles - mêmes. On 
a obfervé qu’elle a des fuites plus 
funeftes dans les hommes que dans 
les femmes. Elle a fouvent, dans 
les premiers , déterminé les paroxyf- 
mes des maladies chroniques, pro- 
duit des iâères , des engorgemens 
de vifcères. Quoique les femmes ne 
foient pas tout-à-fait exemptes de 
ces accidens , la flexibilité de leurs 
organes fait qu’elles échappent plus 
aifément à leurs impreflions. 

Aucun état de l’ame ne s’accorde 

* 

mieux avec cette flexibilité d’organes , 
que le caprice, quj çoufifte dans 2* 
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paffage brufque d’un fentiment à un 
autre tout oppofé. La fenfibilité , qui 
eft une fuite naturelle de cette orga- 
nifation , en livrant les femmes 
aux impre fiions d*un plus grand 
nombre d’objets, doit produire né- 
ceflairement dans leur efprit une 
foule de déterminations , qui font à 
chaque inflant détruites l’une par 
l’autre. Le caprice tient aufii à la 
foiblefle des organes qui ne peuvent 
pas fupporter long - temps des. im- 
preflions de la même nature. Quand 
il ne rebute point par fon excès , le 
caprice ajoute peut-être un certain 
piquant aux autres qualités qui font 
le mérite elfentiel du fexe. Il pro- 
duit du moins une certaine variété 
d’idées qui plaît toujours. La Bruyère 
( 


\ 
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dit que le caprice ejl , dans les 
femmes , tout proche de la .beauté 
pour être fon contre - poifon. Il eft 
vrai que le caprice eft peut-être 
en elles une arme qui fert à décon- 
certer quelquefois les efpérances pré- 
fomptueufes , & la contenance trop 
triomphante de l’homme -, & que 
d’après la loi de l’attaque & de la 

défenfe , établie par la nature entre 
% 

les deux fexes , c’étoit le plus sAr 
moyen de faire valoir le plus foible , 
& d’entretenir dans le plus fort une 
illufion qu’une volonté trop décidée 
de la part du premier auroit entiè- 
rement détruite. Il falloit réprimer 
des defirs pour les rendre plus vifs ; 
ils fe feroient éteints , fi on y eût 
oppolë une réfiltance dont il n’eût 

pas 
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pas été facile de prévoir la fin. Par 
le caprice , qui n’eft qu’une déter- 
mination momentanée , le but n’eft 
reculé que pour être mieux atteint. 

En continuant d’analyfer ainfi les 
affeétions particulières à chaque fexe , 
on verroit peut-être que celui qui 
femblc fait pour avoir tous les goûts 
& pour en changer continuellement, 
a dû fe plier avec moins de facilité 
que, l’autre , à des institutions qui 
lui montrent un objet exclufif dans 
lequel il eft obligé de concentrer 
tous fes fentimens , qui tendent à 
enchaîner une volonté toujours fugi- 
tive, & à fixer ce que tant de chofes 
concourent à rendre fi mobile. La 
nature , qui ne devoit pas prévoir no* 
arrangement ciyils , s’étoit contentée 
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de faire les femmes aimables & 
légères , parce que cela fuffifoit à fes 
vues ( * ). Le même intérêt qui a 
voulu qu’il y eût une alTociation 
confiante entre les deux fexes , a 
aufli exigé d’elles des fentimens plus 
fiables que ceux que la nature leur 

(*) Il falloit bien que l’amour fût vif cher 
les femmes , mais il n’étoit pas nécefïair# 
qu’il fût en elles confiant dans fon objet. 
L’homme qui attaque a bëfoin d’une certaine 
perfévérance » pou' n ! pas pe:dre le fruit 
de fa pourfuite, en la faifant cefler trop tôt* 
La femme toujours maitreffe de fe rendre , 
eft fùre de ne pas manquer de vainqueur ; 
au lieu que l’homme incertain de va ; ncre, 
en courant d’un objet à un autre fans fe 
fixer , courroit rifque de fe trouver fans 
conquête. 
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ivoit donnés. Quoi qu’il en foit, 
c’eft fur cette bafe chancelante que 
repofe tout l’édifice de la Société , 
& il n’eft pas douteux qu’on ne 
doive leur tenir compte de la vertu 
ou de l’adreffe avec laquelle elles le 
foutiennent. 

Cette difpofition d’efprit , qui fait 
qu’un homme eft toujours lui-même , 
& que ce qu’il a voulu une fois il le 
veut toujours , eft donc moins dans 
les femmes un effet immédiat de 
leur conftitution phyfique, que le 
fruit d’une raifon exercée. Un des 
effets les plus nuifibles de la leâure 
des romans , c’eft de nous faire perdre 

de vue la véritable mefure avec 

* 

laquelle nous devons les juger. En 
ne nous offrant que des modèles de 

Dij 
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confiance & de fermeté , cette forttf 
de livres nous familiarife trop avec 
l’idée djpne perfe&ion peu compatible 
avec la foibleffe humaine -, de forte 
que chacun , plein d’efpoir que cette 
idée fe réalifera en fa faveur , fe 
regarde comme l’objet d’un malheur 
particulier , lorfqu’il vient à être 
détrompé. Si on jugeoit mieux de 
l’état naturel des chofes, une fage 
indifférence prendront peut-ctre la 
place du dépit & de la fureur, 
parce qu’on s’indigne rarement contre 
un mal commun & nécefiaire. D’ail- 
leurs les femmes n’ont pas bcfoin 
de toutes ces qualités imaginaires, 
dont les auteurs prennent foin de 
les parer*, elles feront toujours affez 
dangereufes , môme avec ce que notre 
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orgueil nous fait appeler en elles des 
défauts ( * ). 

On a fait fentir que la raifon 

/ 

n’eft point étrangère aux femmes ; 
nous devons ajouter que leurs affec- 
tions primitives femblent môme con- 
courir à leur faciliter l’exercice des 
devoirs qu’elle prefcrit ; car fl , d’un 

côte , le caradère fenfible dont la 
* 

\ 

nature les a douées les porte ait 
bien fans effort , d’un autre , il 
femble que la contrainte & la réfer/t? 

(*) La leélure des Romans eft encore 
plus dangereufe pour les femmes , parce 
qu’èn leur préfentant l’homme fous une forme 
& des traits exagérés , elle les prépare i 
des dégoûts inévitables, & à un vuide qu’elles 
»e doivent pas raifonnablement efpérer d$ 
Mmplir, 

D nf 
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66 Physique 
auxquelles elle les condamne, doi- 
vent les difpofer aux combats pé- 
nibles de la vertu. Mille faits at- 
' teftent qu’elles ne font point inca- 
pables des allions qui demandent une 
grande force d’ame. L’enthoufiafme 
de l’honneur leur a quelquefois fait 
faire ce qui n’eft bien fouvent dans 
les hommes que l’effet d’une impul- 
i (ion matérielle. Ce fentiment , qui 
efl fi propre à élever l’ame & à lui 
donner un reîfort indépendant de la 
vigueur du corps , s’accorde très- 
bien avec leur imagination vive , &z 
avec leur extrême fenfibilité. Per- 
sonne n’ignore qu’il a été des peu- 
ples chez lefquels les femmes étoient 
comme les juges narurels de tout 

* 1 * i 

te avoit du rapport à l’hon-; 
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neur , & chez lefquels la crainte 
impofante de leur mépris étoit le 
plus redoutable de tous les cen- 
feurs. 

La plApart des nations anciennes 
croyoient que les femmes avoient 
une relation plus intime avec la 
divinité que les hommes •, c’étoient 
elles qui étoient le plus fouvent les 
interprètes de fes décrets. Il faut 
avouer cependant que l’opinion qui 
avoic introduit l’ufage de faire rendre 
les oracles par des femmes , comme 
chez les Grecs , les Juifs , les Ger- 
mains & autres peuples , pouvoir 
bien venir moins d’un certain refpeék 
pour ce fexe , que des faulfes con- 
jeâures de l’ignorance ; car le 
çaradère de l’homme eft de mettre 
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^toujours des erreurs à la place des 
vérités qu’il ignore. Chez les peuples 
qui croyoient que la divinité daigne 
quelquefois fe communiquer aux 
hommes , il étoit naturel d’attacher 
certains fignes fenfibles à la pré- 
fence du dieu qui devait parler , 
8c ces fignes durent fe tirer de l’état 
de la perfonne qui en étoit infpirée. 
On dut croire que la divinité , ren- 
fermée dans le corps d’un homme 
ou d'une femme, ne pouvoit qu’y 
produire des mouvemens extraordi- 
naires , & lui faire une elpèce de vio- 
lence. Auflitôt donc que le prêtre ou la 
prêtrefle qui devoit lui fervir d’organe 
reffentoit fes premières impreflîons , 
l’agitation & le défordre s’empa- 
roient de fes fens, qu’on fuppofoip 
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(ubjugues par une puiffance irréfif- 
tiblc j des mouvemens convulfifs , 
un regard effaré , & des mots échap- 
pés par élans , étoient les lignes aux- 
quels on reconnoiffoit que la divi- 
nité alloit s’expliquer par la bouche 
d’un mortel ( * ). On a dû être 
frappé de la conformité de ces traits , 


(*) La poéfie , qui paffoit pour être I« 
fruit d’un pareil enthoufiafme , droit une 
efpèce de divination ; & le mot latin rates t 
poète , fignifie aufli deyin. C’eft ainfi que fe 
font qualifiés ceux qui ont le mieux mérité 
ce titre. 

Mais quel fouffle divin m’enflamme ? 

D’où nate cette foudaine horreur ? 

Un Dieu vient échauffer mon ame 
1 D’une prophétique fureur. 

Rovssiav* Ode J y liv. 4 . 
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70 Physique 
avec les fymptômes qui caractérisent 
les maladies convulfives. Le peuple , 
qui en ignoroit la caufe & la nature, 
ne manqua pas d’y fuppofer quelque 
thofe de furnaturel. Il donna le nom 
de m’iidie facrée a l’épilepfie qui a 
éminemment le caraâère convulfif. 
Hippocrate , philofophe fait pour ap- 
précier les opinions vulgaires, en fe 
fervant cependant de la dénomination 
commune , dit (*) que cette maladie 

n’a rien de plus facré que les autres. 

» 

H ajoute dans le même endroit, 
qu’elle eft plus particulière aux per- 

(*) Morbus hic nihil h cl et a! iis morbit dl~ 
Vzni'is aut facratius , fed camdcm ex quâ rcliquï 
morbi oriuntur naturam fort it us e/l. De Morb* 
jfatfro. 
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de la Femme. 71 
fonnes d’une conftitution pituiteufe. 

, Un des points de Ta do&rine fur 
cille des femmes 9 eft , comme nous 
l’avons déjà dit , que l’humide y 
domine -, & , comme un des effets 
de cette difpofition , efl une cer- 
taine tendance aux affeélions fpaf- 
modiques , les femmes ont dû fou- 
vent retracer l’image des perfonnes 
agitées par le foufïle divin , & pat>- 
là paroître plus propres que les 
hommes à jouer le rôle de Sibylles 
ou de devinerefTes. La plûpart des 
v panégyrifles des femmes ont abuf© 
de ce fait hiftorique , qu’avec un 
peu plus de lumières ou d’impar- 
tialité ils eufTent au moins regardé 
comme indifférent à leur objet. Aux 
effets de cette organifation foible 8c 
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fenfible , qui difpofe la femme aux 
affrétions fpafmodiques , il faut 
joindre les effets fouvent encore plus 
remarquables d’une imagination , qui 
prenant chez elle le caraétère de la 
conftitution , ne lui offre que des 
images exagérées , & qui réalifant 
pour elles les objets de les craintes 
& de fes efpérances , la foumet auffi 
invinciblement à la puiffance des 
fantômes qu’elle lui préfente, que 

le pourroit faire la préfence môme 
de ces objets. C’eft pourquoi on a 
vu quelquefois des femmes éprouver 
des fenfations dont la caufe phyfique 
n’exiftoit même pas. Je puis ici 

m’appuyer de l’autorité d’un homme 
auffi célèbre par fon efprit que par 

(a piété, & que fon état avoit mis 

à portée 


Dit 


< 
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à portée de connoître le caraélère , 
les foiblefles , & même les maladies 
des femmes; c’eft S. François de 
Sales : « Quant aux vifions 8c aux 
» révélations de N. , dit - il dans une 
» de Jes lettres , elles me font in- 
n finiment fufpeâes ; elles font li 
» fréquentes , que la feule fréquence 
» & multitude les rend dignes de 
» foupçon. Les révélations & vifions 
» de cette fille ne doivent point être 
» trouvées étranges , parce que la 
» facilité & tendreté de l’imagina- 
33 tion des filles les rend plus fuf- 
» ceptibles de ces illufions que les 
» hommes. C’eft pourquoi leur fexe 
» eft plus adonné à la créance des 
2 > longes , à la crainte des péchés 
» & à la crédulité des fuperftitions. 
Phys. Tome J. fi 
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» Il leur efi: fouvent advis qu’elles 
» voyent ce qu’elles ne voyent pas ; 

qu’elles oyent ce qu’elles n’oyent 
33 pas , 8c qu’elles Tentent ce qu’elles 
» ne Tentent pas. PlaiTante hiftoire 
33 d’une de mes parentes de laquelle 
» le mari étoit mort en Piémont 
s’étant imaginée qu’il l’avoit laiflce 
» grofle -, elle demeura en cette ima- 
33 ginaire grofleiTe quatorze mois t 
1 > a veç d’imaginaires douleurs , d’ima- 
» ginaires Tentimens de mouvenier.s 
33 de l’enfant, & à la fin , cria 
» tout un jour 8c toute une nuit 
33 parmi des tranchées imaginaires 
» d’un imaginaire enfantement , 8c , 
» qui l’eut crue à ion ferment, elle 
3 > eut été mère Tans faire aucun 
a enfant ». 
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f Ainfi la femme eft quelquefois 
împérieufement dominée par une 
imagination a&ive , capable d’im- 
pofer même aux fens , & de tranf- 
former en réalités des conceptions 
iàns fondement. Les impreflions qui 
lui viennent du dehors, reçues chez 
elle avec cette difpofition qui la 
prépare à l’enthoufiafme , doivent né- 
ceffaUement , fur -tout lorfqu’ellès 
font nouvelles & inattendues , y 
prendre le caradère & toute la 
force du préjugé. Alors cés itnpref- 
fions devenues propres à fe commu- 
niquer par l’imitation à laquelle les 
femmes font plus difpofees que les 
hommes , fe répandent plus ou moins 
promptement félon la nature & 
l’étendue des fociétés > aufli la plû- 

E ij 
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çart de ceux qui ont voulu propager 
des opinions nouvelles les ont-ils 
confiées à des femmes* 

La foibleffe , & la fenfibilité qui 
en eft la fuite , font donc les qualités 
dominantes & diftin&ives des fem- 
mes : elles fe retrouvent par-tout chez 
elles-, elles font non- feulement la 
fource de certaines affe&ions mor- 
bifiques qui leur font plus particu- 
lières qu’aux hommes , mais elles 
donnent à celles qui leur font cona- 
munes avec eux un certain afped 
qui les différencie. Quant au moral, 
tout en elles prend la forme du 
fentiment : c’eft par cette règle 
qu’elles jugent toujours les chofes 
& les perfonnes. Leurs opinions 
tiennent peut-être moins aux opé-. 
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rations de leur efprit , qu’à l’im- 
preffion qu’ont faite fur elles ceux 
qui les leur ont fuggérées •, & quand 
elles cèdent , c’eft moins aux traits 
victorieux du railonnement, qu’à une 
nouvelle impreflion qui vient dé- 
truire la première. Cette organifa- 
tion étoit fans doute néceflaire dans 
le fexe , à qui la nature devoit con- 
fier lé dépôt de l’efpàce humaine 
encore foible & impuiffante. Celle- 
ci efit mille fois péri , fi elle eût 
été réduite aux fecours tardifs & 
incertain* de la froide raifon. Mais 
le fentiment plus prompt que l’é- 
clair, aufli vif & aufii pur que le 
feu dont il émane , pouffe une femme 
à travers les flammes , la porte à 
s’élancer au milieu des flots pour 

£ uj 
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fauver fon enfant -, il fait plus , il 
l’excite à remplir avec une patience , 
qu’on n’admire pas aflez , & même 
avec une forte de fatisfadion , les 
fondions les plus dégoûtantes & les 
plus pénibles. Seroit-il vra^, comme 
on l’a dit , que cet inftind pré- 
cieux, par lequel la nature a pris 
foin de lier les hommes , s’altère & 
s’affoiblit à % mefure que la réflexion 
fe perfedionne ? Enfin tel eft le 
pouvoir du fentiment fl énergique 
dans les femmes , que , tout foible 
qu’il eA dans les hommes , il efl: 
encore le plus ferme fondement de 
la fociété *, car les loix ne furent 
jamais qu’un lien précaire , que les, 
fophifmes ou les artifices de l’intérêt 
particulier éludent prefque toujours. 
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Gela fuppofé , la foibleffe & la ienfi- 
bilité peuvent fervir de données 
pour évaluer tout ce qui a quelque 
rapport à ce fexe , & réfoudre les 
problèmes , ' foit phyfiques , foit 
moraux , que fa conftitution peut 
préfenter. 

J’ai fait voir l’influence manifefte 
que doit avoir la conftitution par- 
ticulière des parties folides qui com- 
pofent le corps de la femme , fur 
la nature de fes affedions , foit dans 
l’état de fanté , foit dans l’état de 
maladie. On doit fe rappeler aufll 
que dans le fyftême de l’homme , 
j’ai établi que parmi les caufes qui 
concourent à former cet état habi- 
tuel de notre être , qui imprime 
un cara&ère particulier aux fondions 

E iv 
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du corps , Çc aux difpofitions de 

% 

Pâme , & qu’on appelle tempéram- 
ment , on devoit mettre le rapport 
qui fe trouve entre la capacité des 
vaiffeaux & la denfité des fluides. 
Stahl a fait de ce rapport entre les 
fluides & les folides le fondement 
de fa théorie des tempéramens. 
D’autres Médecins ont cru que cet 
état étoit accidentel , & l’effet de 
certaines circonftances mais , foit 
- qu’il vienne de la nature , foit que 
des caufes accidentelles le déter- 
minent , il n’en conftitue pas moins 
Une manière d’être permanente , qui 
doit modifier plus ou moins l’exer- 
cice de la vie ; de forte que la con- 
fideration de ce rapport fpécifique 
qui fe trouve entre la nature des 
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humeurs & la ftruûure des lolides, 
dans chaque individu , n’eft point 
un objet à négliger dans l’examen 
approfondi de la confcitution hu- 
maine. 

Les enfans paroiffent avoir à peu 
près tous le meme tempérament. 
C’eft celui dans lequel un fang fluide 

e 

8c bien coloré circule librement dans 
une multitude infinie de canaux 
flexibles , efl porté fans obftacle à 
travers tous les organes , pour y 
répartir également la matière qui 
doit les entretenir , les réparer ou 
les faire croître. C’eft celui qu’on 
appelle le tempérament fan gu in qui \ 
fe manifefte par l’embonpoint , par 
des teinte* éclatantes , qui annoncent 
la fanté , 8c qui contribuent à la 

E y 
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beauté. Ce tempérament , lorfque 
les fondions de la vie font troublées 

t 

par quelque caufe de maladie , fe 
rapproche du tempérament phleg- 
matique, qui ne diffère de l’autre 
qu’en ce qu’au lieu du fang riche & 
brillant qui embellit le tempéra- 
ment fanguin , il eft réduit a un 
fang aqueux & décoloré, qui relâche 
& énerve les folides , bien loin d’y 
porter une imprefiion de vie ca- 
pable de les foutenir & de les 
animer. 

Les femmes , dont la conflitution 
tient toujours plus ou moins de 
celle des enfans * font en général 
douées du tempérament fanguin. 
Les fondions s’y exécutent avec 
cette facilité qui caradérife leur 
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fexe. La flexibilité de ce tempéra- 
ment étoit même néceffaire à un 
être tel que la femme , defliné à 
éprouver des vicifTitudes aufii fré- 
quentes que brufques. C’cfl à lui 
que la femme doit la beauté de fes 
formes , 8c l’éclat de ces couleurs 
dont brille fon teint *, mais lorfque 
les forces vitales , dont le fang 
reçoit fes qualités conflritutives , * 

1 

font affaiblies, la femme , ainfi que 
les cnfltns , penche vers le tempé- 
rament phlegmatique , qui femble 
n’être qu’une dégénération du pre- 
mier. 

La différence des tempéramens 
n’eft pas fi marquée dans les femmes 
que dans les hommes •, ce qui pro- 
vient fans doute en elles de la nature 

E vj 
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8c de l’uniformité de leurs occupa- 
tions , qui laifTent aux organes leur 
empreinte primitive , ou qui ne leur 
font fubir qu’une dégradation à peu 
près égale. 

Si on examine le tiflu des folides 

qui forment le corps de la femme , 

on le trouvera fpongieux 8c mol \ 

on verra que la fubüance cellulaire 

qui en lie les parties , y eü plus 

développée que dans les folides de 

l’homme , & qu’en même» temps 

que cette fubüance contribue chez 

elle à l’élégance & à l’éclat des" 

membres , elle donne à fes vaifleaux 

la liberté de s’y divifer en une , 

♦ 

Infinité de petites ramifications , 
dont la fouplefie obéit à la moindre 
tmpuifion. . ‘ . 
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Un pareil état des folides ne peut 
admettre que des humeurs très-fluides : 
des humeurs épaifTes exigeroient des 
forces mouvantes plus confidérables 
que celles que peuvent fournir des 
vaifleaux extrêmement déliés & flexi- 
bles. C’efl une opinion allez géné- 
rale , que les humeurs des femmes 
ont un plus grand degré de fluidité 
que celles des hommes ; cette fluidité 
les rend capables de pénétrer juf- 
qu’aux extrémités des plus petits 
conduits , au-delà defquels les cel- 
lules du tiflu muqueux leur offrent 
encore une infinité de routes ou- 
vertes pour fe porter de tous côtés. 
Un fang bien conftitué , mis en jeu 
par les forces multipliées de cette 
innombrable quantité de petits vaif- 
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féaux qui forment la fubftance folide 
des tempéramens fanguins , doit 
naturellement avoir un cours facile 
& uniforme , fe répandre également 
dans toutes les parties du corps, 
& y former ^ félon la nature des 
vaifleaux dont elles font compofées, 
ces teintes admirables d’albâtre & 
de rôle , auxquelles on tente vai- 
nement de lupplcer par le plus grof- 
% 

fier de tous les artifices. Enfin , de 
ce rapport fingulier des folides & 
des fluides , il doit réfulter un ca- 
raébère de fraîcheur & de vie qui 
èfl: l’annonce indubitable de la plus 
parfaite fanté. 

Il paroît donc que le tempéra- 
ment qu’on appelle fanguin, eft en 
général celui des femmes > elles en 
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ont les attributs *, c’efl le plus favo- 
rable à la beauté , & le plus ap- 
proprié à la trempe de leur efprit. 
Des fibres fouples 8c faciles à émou- 
voir , doivent ncceiïïtcr un genre 
de fenfibilité vive , mais paffagere , 
& , en rendant aifées les différentes 

opérations de la nature , accoutu- 

* 

mer l’ame à un fentiment de con- 
fiance qui produit la gaieté. Les 
femmes mêlent l’enjouement aux 
affaires les plus ferieufes : fi les 
chagrins font fur elles des impref- 
fions affez vives , leur conftitution 
n’en comporte pas de durables : la 
meme caufc qui fait qu’elles Tentent 
vivement , fait qu’elles ne Tentent 
pas long-temps. Les fentimens les 
plus difparates fe fucccdent chez elles 
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avec une rapidité qui étonne , de 

\ 

forte qu’il n’efl pas rare de les voir 
rire & pleurer plufieurs fois dans 
la même heure. Cette facilité de 
pleurer , qui leur eft commune avec 
les enfans , & avec les hommes en 
qui des caufes accidentelles ont fait 
dégénérer la fenfibilité , & tels que 
ceux qui font atteints d’hypocondria- 
cifme , a fa fource dans le peu de 
confiftance qu’ont chez eux les or- 
ganes. Nous avons dit que cette 
foibleffe difpolé aux affections con- 
vulfives. Le rire , qui eft parti- 
culier à l’efpèce humaine , efl un 
mouvement convtilfif. L’excrétion des 
larmes eft l’effet d’une légère con- 
vulfion de l’organe deftiné à féparer 
cette humeur , qui même n’eft pas 




Digitized by Goc 



de la Femme. 8y 
tout-à-fait exempte de plaifir : il 
femble que ce plaifir foit un dédom- 
magement attaché aux peines qui 
nous affectent fuperficiellement. Aufli 
les larmes ne font-elles point l’ex- 
prefhon de ces douleurs vives & pro- 
fondes qui pénètrent toute la fubf- 
tance de notre ame. Soit qu’alors 
elle dédaigne ce foible foulagement, 
foit que l’abattement de la douleur , 
en Amendant une partie des mou-» 
vemens vitaux , 8c en ralentiffant 
l’autre , empêche auffi l’a&ion né- 
. ceffaire à l’écoulement des larmes , 
il efl certain que cet acte exté- 
rieur n’efl point celui qui cara&é- 
rife les peines extrêmes que nous 
reffentons. Il eft à remarquer que 
celles qui nous font perfonnellcs 
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font ordinairement de ce dernier 
genre, & que nous pleurons rare- 
ment pour nos propres maux, à 
moins qu’ils ne foient peu confidé- 
râbles. Il femble que ceux d’autrui 
nous faflent plus aifément répandre 
des pleurs , parce que nous les Ten- 
tons moins vivement que les nôtres. 
On verfe des larmes fur les mal- 
heurs imaginaires des héros de 
théâtre, parce qu’ils né proiuifent 
en nous qu’une émotion légère ; 
on fe lamente , on pleure fur la 
perte d’un ami ou d’un parent , 

X 

précifément parce qu’on doit bientôt 
s’en confoler. Nous cherchons à 
nous exagérer à nous-mêmes notre 
douleur , par les mêmes chofes qui 
devroient nous avertir de fon peu 
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de duree & de violence*, mais nous 
aimons une illufion dans laquelle 
notre amour-propre afpire à fe faire 
honneur d’un excès de fenfibilité que 
bien fouvent nous n’avons pas , & 
dont les larmes ne furent jamais le 
véritable figne. Il feroit toutefois à 
délirer que nous puffions toujours 
la réduire à ce degrc de modération 
qui fufïit pour nous acquitter envers 
l’humanité , qui eft autant & peut- 
être plus cxpreffrf que le défefpoir, 
8c afiez doux pour fe mêler même 
à nos plaifirs. C’eft pourquoi fi les 
femmes 8c les enfans pleurent à la 
moindre occafion , c’eft parce que 
tout les affecte , mais ne les affeéte 
que légèrement. 

Le tempérament fanguin , qui , 
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d’après ce que nous venons de dire , 
eft communément celui des femmes , 
réunit la fanté & la beauté dans le 
plus haut degré de perfection où la 
nature humaine puiffe atteindre. Une 
fenfibilité toujours aétive & vigi- 
lante , fait que toutes les parties du 
corps y jouiflent d’un parfait équi- 
libre , que l’action & la réaction 
entre les folides & les fluides s’y 
font avec la plus grande aifance 
& la plus grande régularité , & que 
les parties les plus éloignées du 
centre de la vie y pofsèdent exac- 
tement le degré d’énergie qui con- 
vient à leur deftination. Au dedans , 
aucune irritation locale, aucune conf- 
triction fpafmodique , en attirant vers 
un endroit la fenfibilité qui doit être 
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répandue fur toutes les autres parties, 
ne trouble cet accord & ce doux 
balancement qui maintiennent les 
organes dans l’état refpcûif où ils 
. doivent être : au dehors des mouve- 
mens libres & dégagés qui font' 
naître la grâce , une peau louple 
& unie , où brille un air de fraî- 
cheur , une humeur gaie , un efprit 
facile & agréable , manifeftent de 
la manière la plus fenfible le bien- 
être général de la machine. 

Mais la conflitution de la femme, 
ainfi que celle de l’homme , ne fe 
prélente pas dans tout le cours de 
la vie fous les mêmes caraélères , 

t * 

ils changent félon les âges & les 
circonftances , parce que tout ce 
qui exifte eft fournis à une impul- 
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{ion qui tend fans ceffe à altérer fes 
rapports. L’Univers eft une fcène 
mouvante qui n’offre qu’un enchaî- 
nement continuel de vicifïîtudes & 
de déplacemens. Eclore , s’élever 9 
décroître & périr , eft une marche 
commune à tous les êtres j & la 
nature , variée dans tout le refte , 
eft au moins uniforme dans cet 
ordre. Parmi ces êtres , les uns par- 
viennent à leur terme par une gra- 
dation infenfible , par une fuite de 
changemens fuccefTifs &: impercep- 
tibles , qui nous cachent cette perf- 
peûive redoutable *, les autres y font 
précipités par une pente plus ou 
moins rapide , par des cafcades plus 
ou moins briifques , & les chocs 
violens qu’ils éprouvent les détruifenc 


K 
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de ia Femme. 95 
quelquefois avant qu’on fe foit ap- 
perçu qu’ils exifloient. En effet , le 
plus grand nombre des individus qui 
naiflent, ne parvient pas meme à 
fon entier développement. L’exif- 
tence. de ceux qui leur furvivent , 
continue d’être agitée par des orages 
de toute efpèce , qui en abrègent 
fouvent la durée. Tels font l’intem- 
pérance , les mauvaifes influences 
de l’air & des faifons , les travaux 
excefiifs du corps & de l’efprit , 
les pallions impétueufes , les befoins 
accablans de la misère. Il n’efl 
donné qu’à un très - petit nombre 
d’individus de parvenir à une extrême 
vieillelfe fans éprouver de fecouffes 
violentes , & d’autres changemens 
que les altérations graduelles ? qui 
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font une fuite inévitable des pro- 
grès de l’âge. 

La femme eft donc foumife à ce 
mouvement confiant & irréfiftible 
qui entraîne tous les êtres vers leur 
terme-, mais elle y parvient par une 
marche & des développemens qui 
lui font propres , & dont la con- 
templation intérefle. Quoique fa car- 
rière ne foit pas plus étendue que 
celle de l’homme , en la parcourant, 
elle fembie changer moins , & 

s’éloigner moins de fa conftitution 
primitive , elle conferve toujours 

plus ou moins de cette délicatefle 

» 

de traits & de formes qui carac- 
térife les enfans. Ses affe&ions mo- 
rales s’altèrent aufli moins que celles 
0e l’homme même au fein des fociétés 
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delà Femme. 57 
les plus policées , où l’empreinte de 
la nature s’efface & difparoît fous 
le mafque d’une exiftence toute 
faûice •, elle n’y prend que les 
formes qui peuvent s’allier avec, fon 
inftinél. J’appelle ainfi ce réfui tat 
immédiat de fon organifation , qui 
la difpofe à être affe&ée d’une cer- 
taine manière, & qui détermine le 
cara&ère de fes penchans. Conduite 
prefque toujours par des impreflion* 
& des fentimens plutôt que par des 
idées , fes goûts n’en doivent que 
plus reffembler aux infpirations de 
la nature. Dans les fociétés plus 
rapprochées de l’état primitif de 
l’homme , les femmes manifeflenc 
encore , dit-on , l’impulfion de la ma- 
ternité fous des traits qui les mettent 
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au niveau des femelles des animaux. 
Des Ecrivains difent que chez les 
Eskimaux & les Groënlandois , les 
femmes lèch<yn leurs enfans nou- 
veayx-nés. 

Quoique la femme* conferve plus 
long-temps que l’homme fon carac- 
tère & fes attributs naturels , elle 
■eft fu jette comme lui à fe détériorer. 
Sa beauté s’efface , après avoir brillé 
quelques iriftans ; fa fanté fe dé- 
grade , & fon déclin eft fouvent 
précipité i comme celui de l’homme, 
non- feulement par les accidens qui 
lui font communs avec lui, mais 
ehcore par des caufes qui naifient 
du fohd même de fa conftitution. 

Mon objet n’eft pas de confidérer 
Ici les altérations de ce dernier 
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de la Femme. 5^ 
genre, qui regardent Ja femme; . 
elles forment la matière d’un traité 
général des maladies du fexe , que 
je réferve pour un autre endroit : 
mon but eft de fixer ici un moment, 
la vue fur les variations qu’éprouye 
la çonfiitution de la femme pendant, 
le cours de fa yie , fans que fa 
fanté , proprement dite; , en foit 
notablement altérée ; & l’on fent 
que çesi variations , imperceptibles 
dans le détail , doivent , pour être 
apperçues , être confidérëes dans des 
époques où elles deviennent . fen- 
fibles par leur Comme. L’œil ne peut 
pas; Cuivra toutes les - nuances par' 
lesquelles pafle un arbre, depuis le 
moment ,où la chaleur féconde du 
printemps .vient le ranimer & le* 

ri •• • 
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rendre à la végétation , jufqu’à celui 
où les premières rigueurs de l’hiver 
viennent le dépouiller des bienfaits 
de la première faifon , & le replonger 
dans l’inertie & l’anéantiflement. 

m 

Mais il eft aifé d’appercevoir les 
circonftances les plus frappantes de 
fon développement ; on faifit avec 
d’autant plus d’avidité l’inftant où les 
bourgeons commencent à entr’ouvrir 
l’écorce de cet arbre ., & à ; mêler 
leur tendre verdure au fonds brun 
ou grisâtre de fes branches , qu’on 
étoit las du froid repos où la nature 
étoit depuis long - temps enfevelie. 
Ils donnent le lignai de fon réveil ;• 
ils annoncent ' que tout va revivre 
& prendre une face riante ; & s’ils 
font encore peu précieux en eux- • 

* i à. 

« * 
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mêmes, ils intérfeflfcnt par - les a van-' 
tages. qu’ils promettent. Notre cOeur : 
s’émeut en les:<£voyant ;-eit 'femblef 
recevoîr luitmême un fur-croit de- vie y; 
& participer à nl’impulfion qui les* 
fait naître. Cette imlpreflioni agréable 
lé prolongé ténrr détournant nôtres 
vue des progrès. infenfrbles qu’ils font 
tous les. jours , .jufques. au moment 
où les" feuilles v confondues avec les 
fleurs , • viennent. frapper: tous nos 
ibfiS 8c , livrer . .notre ame à une 
douce, extafe , àl’afpecb d’un concours 
fingulier de. beautés xaviflantes. Cet 
état rfê ditfipe autfi promptement que 
les caufes qui l’avoient produit; letf 

m 

feuilles acquièrent bientôt, une cou— 
leur^plus foncée, prennent une 
teinte moins tendre,. & moins ton- 

F iij 
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chante -, les fleursiio^terni’ireàt; » $c 

j. ' 

font placé aux ïi fruits qui doiaren-t: 
leur fuccéder y r&n nous ’ confolee de* 
leur perte* Cette, troiûènae époque' 
ouvre notre aime à* Un nouveau genre 
de fenfations *: la ^vivacité des • pre-* 
mières s’éraotuffie^mais elle eft rem^I 
placée par .cette, fôtisfaélion moins/ 
împétueufe &\ plus, permanente qui 
accompagne une paifible jouifTarice." 
Qn,la:£m>ureayae un plaifir pfiis pur 
que vif-, elle remplit î’ame fens ftt-* 
giter. Enfin lès v fruits dif|>atoiflent 
à leur tour ;- '& ce vuidé annonce, 
que cet arbre ,■ qufc nous chat^meiü 
quelques mois auparavant. par - fon. 
agrément autant que- par fa fécon- 
dité , ne fera bientôt* qu’un ;trbnc 
ftérile. . Cependant on <fe hâte -do 
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jouir de l’ombrage -imparfait qu’if 
fournit encore -, mais on c-nvifage fa 
décrépitude prochaine ‘ , avec une 
amertume qui n’eft adoucie que par 
le fouvcnir des. plaifir^ pafTês que 
nous 1 lui devons.' a -*• 

Telle eft l’image de la femme: 

* • * f 

Quoiqu’elje changé depuis fa naif- 

fance jufqu’à fon dernier- moment , 
Ü n’eft guère poiïible • de s’arrêter 
que fur quelques époques" princi- 
pales de fa vie, auffi remarquables 
par le different cara&ère avec lequel 
elle s’y montre , que par les diverfes 
imprefïtons qu’elle fait* fur nous dans 
ces différons temps. En un mot, la 

« . «, r 

femme a comme l’homme fes diffé- 
ren* âges-, & H eft important dé 

a 
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la confidérer dans les diverfes époqiies 
de fa vie., <•'> , j. . ,-i 

Le moment où la femme com^ 
mence à indiquer, -,1e rang qu’elle 
doit tenir, tv’çft.pas précifément celui 
où elle fe -trouve en état de ; payer 
fon tribut à Pçfpèce* & de féconder 
les vues de la nature, on peut aifé- 
ment la diftinguer de l’homme long- 
temps auparavant. Quoique les mar- 
ques particulières qui décèlent fon 
fexe ne fe montrent point encore , 
les traits généraux qui le cargélé- 
rilent fe laiflent néanmoins -appcrce-, 
voir aux yeux les moins attentifs; 
Dans les premières, années de l’ado- 
lefcence , qui fjnyent celles où nous 
avons dit qu’une identité parfaite de 
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© e l a Femme. 105 
traits , d’allure & de fondions , 
faifoit confondre l’homme avec la 
femme, il efl impofiible de ne pas 
reconnoître déjà dans celle-ci quel- 
ques différences qui mettent une 
ligne de réparation entr’eux. Il faut 
avouer que ces différences ne font 
que de légères modifications plus 
faciles à fentir qu’à déterminer; de' 
forte qu’on pourroit croire que la" 
femme ne nous femble alors avoir 

r' • « 

les organes délicats & tendres , que ’ 
parce que ceux de l’homme ont déjà* 
acquis un ton plus ferme & plusi 
folide par les exercices auxquels le : 
goût naturel de fon fexe le porte, i 
Cependant ces différences’ ont - lieu, 
indépendamment des divers genres'” 
àe vie auxquels les deux fexes peu- r 
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vent être affujettis •, & cette der-t 
nière caufe , qui n’eft point générale , 
ne fauroit produire un effet aulli 
confiant que celui dont il s’agit. 
Qupi qu’il en, foit , 4 an5 cette; pre- 
mière époque , leurs organes fem- 
blent ne différer que par le degpé 
d£ confiflance*, car la fubflance mijv 
qpcufe, qui dent donner à ceux de 
1$. femme les reliefs 8s f’empreintç 
c^raélériflique qui les, diflinguent, 
n’çft point encore-- développée. J1 

i 

feroit peut * être plus aifé de difUn-, 
giLe.f* alors . un'.. jeune homme d’une;, 
jeune fille -p^r -la, nature de &uirs! 
penchans , 8s par, les premiers rayemsn 

qui s’échappent, de, leur ame. Les » 

\ 

observations d’m\pfiilofophe moderne ; 
fur ce fujet fqnt rr^s-juHesr 
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félon lui , cherche à faire ufage de 
fa force & à l’augmenter , tandis 
qu’un infHn& tout différent excite 
la femme à acquérir des agrémens. 
Une jeune fille attache du prix à 
la parure , & lait que tel gefle & 
tel attitude ne font point indifférens 
pour plaire , long-temps avant de fe 
douter du motif pour lequel on veut 
plaire. Ce philofophe remarque avec 
la même vérité , que l’efprit des 
jeunes filles a un plus grand degré 
de fineffe que celui des jeunes gar- 
çons. Cette différence n’eft point 
l’effet de cette étourderie & de 

cette diflipation ordinaires aux der- 
1 ^ - 
nïers, ou d’une préfomption qui leur 

fafle dédaigner un avantage propre à 

j » 1.. , • k > - >- *■ ^ - •*» 

fêfyir de reffource & de fupplémenc 
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à la foibleffe de la femme; elle eft 
une fuite néceffaire de cette même 
foibleffe. La fineffe eft inhérente à 
la conftitution de la femme ; c’eft 
vainement que l’homme voudroit lui 
difputer cet avantage fi cette pré- 
tention marque peu de connoiffances 
dans celui qui peut l’avoir, la témoi- 
gner à celles qui y font intéreffées 
feroit le comble de la fottife. 

La femme parvient à peu prés 
dans cet état , & fans éprouver 
d’autre changement fenfible qu’une 
augmentation dans la taille , à cette 
époque brillante qui eft celle de 
, fon triomphe , je veux dire la pu- 
berté. Cet âge arrive plutôt pour 
elle que pour l’homme. Certains 

auteurs ont tiré la raifon de cette 

* * -*'•/ * * , 

différence , 
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différence , de la petiteffe des organe* 
delà femme; ils difent qu’elle eft 
plutôt propre à la génération , parce 
que fes organes , étant plus petits 
font plutôt formés; fie. que les 
molécules organiques, ou nutritives ,*• 
qui fervoient à leur formation &• 
à leur développement , deviennent un 
excédent deftiné à là réprodu&ion. 
La circonftance de la petiteffe de* 
organes de là femme eft , à là vérité , 
favorable à cette opinion ; & i'j eft 
affez raifonnable de croire que la 
nature ne s’occupe de l’etyèce qu’a- 
près avoir perfe&ionné l’individu. 
Mais cela n’eft pas confiant ; cet 
ordre eft tous les jours interverti. 
On voit fréquemment des filles nu- 
biles qui n’ont pas encore pris tout 
Xtmt L €> 
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leur açfroiflement , & ces excep- 

tons fe répètent aflez pour infirmer 
un fyftêjne qui n’en doit foufFrir 

aucune. , i\ c < ^ •• * * 

Toute^ hypothèfe ; relative à l’éco-. 
nomie animale ,, qui fera fondée fur. 
une férié niouvemens & d’a&ions. 
tnéchaniques , r dont l’une doit né-, 
celfairement ' amener l’autre , fe trou- 
Vera toujours* défeéhieufe , lorfqu’il 
s’agira . de faire quadrer; avec , elfe • 
Ipus ,-les? faits qui s’y rapportent j 

j < 

parce que dans cette forte de fyf- 
tême$ r on oublie toujours la pièce i 
principale qui doit faire la bafe de, 
l’édifice. Cette pièce , d,ans les fyf- 
têmes qui- ont les corps, qrganifés 
pour objet, c’eft le moral qu’on ne. 
peut jamais perdre de vue fans s’éga- 
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ypr; tous les pas qu’on fait fan» 
te guide ne font- que dés «hûtes. 
Un célèbre natuvalifte de ce fiède 
convient que les raifonnemens tiré», 
de la méchanique ordinaire , font 
ânfuffifans pour expliquer les fait» 

l 

que préfente l’organifation. Il eft 
forcé d’admettre des forces intérieures . 
qui y préfident. Cependant il laide 
lui-même prefque toujours ces forces 
dans l’inacfcion , & femble les oublier, 
dans les cas où il feroit le plus né- 
ceflaire d’en tirer parti , pour leur 
fubflituer des raifonnemens phyfiques,. 
Ces forces intérieures 9 que nous appe- 
lons nature , font le vrai principe de 
toutes les opérations animales : la 
nature les exécute en général danst 
des temps marqués j mais elle peu$ 

ij 
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y être follicitée ou en être détour- 
née par différentes caufes ; ce qui 
avance ou retarde alors l’époque d% 
çes opérations. Cela a lieu par rapi 
port à la puberté : des caufes moraleç 
lur-tout peuvent la rendre précoce onj 
tardive ; & c’eft à ces caufes 
faut rapporter la différence qu’on 
obferve à cet égard entre les £lle% 
de la campagne & celles des villes» 
Ainfi ce fait feul prouve que la 
quantité plus ou- moins grande do i 
* molécules organiques n’y a qu’uni^ 
influence très-fubordonnée. 

Dans cette fécondé époque oü la 
nature travaille à mettre la femme 
en état de fe reproduire , & à donnée 
aux organes qui doivent fervir à cette 
seuvre importante le degré de per** 
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fedion qu’elle exige , fon corps 
éprouve une fecouffe générale qui 
va frapper avec une force particu- 
lière ces deux parties oppofées par 
leur fiége, & différentes par leurs 

fondions, dont l’une eftl’inflrument 

% 

Immédiat de l’ouvrage de la géné- 
ration , & l’autre le nourrit , l’auge 
mente & le fortifie : alors toute la 
mafle cellulaire s’ébranle auflî & fe 
modifie : elle s’arrange autour de ces 
deux parties qu’elle rend plus Cail- 
lantes, comme autour de deux centres 
d’où elle envoie des produdions aux 
«lifférens organes qui leur font fou- 
rnis. Les produdions qui partent du 
centre fupérieur , après avoir arrondi 
Je col & lié les traits du vilage, 
yont fe perdre agréablement vers 

G si) 
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les épaules , & fe prolonger vert 
les bras , pour leur donner ces con- 
tours fins , déliés & moelleux , qui 
fe continuent jufqu’aux extrémités det 
mains. Les produélions qui partent 
de l’autre centre vont modifier à peu 
près de la même manière toutes le* 
parties inférieures. Le principe adif 
pu la force intérieure qui opère c* 

développement, imprime en mémo 

» 

temps aux humeurs un mouvement 
de raréfadion qui donne à toute* 
les parties , de la çonfiflance , de la 
phaleur & du coloris. Tout s’animoi 
alors dans la femme : fes yeux » 
auparavant muets , acquièrent ds 
l’éclat &: de l’expreflion : tout c* 
que les grâces légères & naïves oui 
de piquant , tout çe que la jeunet 
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« de fraîcheur, brille dans fa perk 
fonne. De ce nouvel état il rlfultfc 
«n elle une furabondanée'àe vie qùî 
«fteréhe à fe répandre & : à fe com- 
itmhiqùer. Eli» èft avertie de ce 
befoin par de tendres inquiétudes", 
& par des élans qui né ïoht què 
la voix tyrannique & douce de fa 
Wupté. Pour intéreffer puilTammerio 
Céuté la nature à fa fituation , elle 

femble appeler les j f>laifirs à foa 

• *■ » 

iècours. Alors tout s^mprelTe, toüt 
vole aii-devaht de la beauté pour la 
iervir , & briguer le bonheur de recçH 
voir fes chaînes. 

Lorfque le vœu de la nature eft 
rempli , elle femble négliger Ida 
moyens par lefquels elle eft parvenue 
à l'an but. La femme perd peu à 

G iy 


Digitized by Google 



*tl6 T P H- Y S I Q U E _ 
peu de Ton. éclat : cette fleur délicate 
de tempérament , qui ne marche 
rqu*avec^ la, «première jeunefle, difpa- 
roît comme la rofée du matin- La 
force expanfive ,/* dont les organes 
tiroient leur coloris & leur forme 
jfédui Tante , diminue, fe ralentit*, & 
une flaccidité défagréable fuccéderoit 
à la fouplefle & à la fermeté élas- 
tiques dont ils étoient doués , fi cet 
embonpoint qu’amène ordinairement 
l’âge adulte ne les foutenoit , & 
n’en impofoit par un certain air dp 
fraîcheur. Si cette nouvelle modifi- 

j 

cation efl incompatible avec la légè- 
reté , la flnefle de traits , & cette 
taille flexible qui font le partage de 
la puberté, elle admet au moins 
de* grâces majeftueufes , & des 
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«grémens qui , fans être aulîi piquans, 
ne laifTent pas de fervir quelque- 
fois de piège à l'amour. La nature 
tâche cependant d'en tirer parti , & 
de les faire fervir au profit de Pef* 
pece : elle ranime par intervalles 
l’éclat de la femme ; elle fait de 
temps en temps naître de nouvelles 
fleurs fous fes pas , pour en tirer 
de nouveaux fruits. Mais enfin ne 
pouvant plus la défendre contre les 
ïmpreflions deflru&ives du temps , 
la tenant quitte de tout envers 
Pefpèce , elle abandonne à fon indi- 
vidu l’ufage des derniers morne ns qui 
lui relient. 

La vieillefie , qui eft toujours plus 
hâtive pour la femme que pour 
l'homme , ne fuccède point imme- 

G T 
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, diatement à l’époque où elle cef& 
d’engendrer. Il eft encore un efpactf 
de temps , mais trop çourt fan* 
doute , où elle intéreffe par un refto 
d’attraits qui rappellent le fouvenir 
de ceux qu’elle n’a plus. Elle redouble 
d’efforts pour conlerver ce refie pré- 
cieux & inutile ; elle raflémble au- 
tour d’elle toutes fes machines pour 
arrêter les rayages du temps, qui la. 
dépouille tqus les jours de quelque 
çhofe : mais fi elle pouffe fes foins 
plus loin que ne l’exige le defir 
légitime de faire une retraite hono-» 
fable ; fi elle écoute trop çet inftinéi 
qui ne lui a jamais fait envifager 
d’autre bien que le bonheur de plaire , 
|1 eft à craindre que la vieilleffe , prête 
à fondre fur elle a ne vienne me Ctrl 
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dans un trop grand jour le contrafte 
défavantageux de Tes prétentions & 
de Ton impuiflance. 

Lorfqu’enfîn cet âge, qu*im au-! 
teur appelle V enfer des femmes , eft 
arrivé, elle doit fe borner à jouir 
des droits refpe&ables que les fonc- 
tions qu’elle a remplies lui one 
acquis.: elle n’a plus rien à attend 
dre des, objets auxquels elle a dû la 
principale confidération i tout effc 
flétri, tout eft détruit : l’impulfton 
vitale qui animoit tousfes organes y 
ïe concentre vers l’intérieur , & le 
fait â peine fèntir aux parties exter- 
nes ; l’embonpoint qui leur fervoit 
de' fupport fe diftipe , & les aban- 
donne à leur propre poids *, d’bu ré«* 
fuite un affairement général , qui 
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défigure la femme par les mêmes 
chofes qui l’embellifïbient autrefois. 
Parmi les débris dont elle eft en- 
tourée , les cheveux , que l’homme 
perd de bonne heure , fe montrent 
encore chez elle , & font voir que les 
organes de celle-ci ne perdent ja- 
mais tout-à-fait la flexibilité qui fai- 
foit leur cara&ère , & qu’ après avoir 
différé en tout de l’homme , elle 
décline encore & vieillit à fa 
manière. 

Ceux qui veulent avoir le talent 
d’expliquer tout , trouvent les cau- 
fes dés altérations de la vieilleffe 
dans le raccorniflement exceflif 
des folides , qui par-là perdent 
leur lbüpleffe. Les mouvemens , di- 
fcnt-ils , deviennent plus difficiles , 
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le jeu des organes fe dérange , & 
l’exercice des fondions vitales cefle. 
Cette prétendue explication n’en eft 
point une. Elle n’eft que la (impie 
expofuion de la chofe -, il ne s’agit 
point de (avoir qu’on vieillit, parce 
que les organes perdent leur flexibilité 
& leur a&ion i le point eflentiel feroit 
d’apprendre pourquoi cette force inté- 
rieure, cette énergie qui nous fait 
croître , qui nous foutient & qui nous 
défend pendant quelque temps contre 
la plilpart des caufes deftru&ives qui 
nous menacent , ne prévient point 
aufli ce dépériflement gradué qui , 
après nous avoir conduits de l’en- 
fançe à travers les illufions agréables 
de la puberté, aux jouilTances de 
l’âge ^dulte , & nous avoir fait fentir 
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les atteinte» terribles de la vieillefle, 
nous amène enfin à la décrépitude & 
à la mort. 

Tel efb le tableau des difFérens âges, 
de la femme, des attributs qui les 
caractérifent > & des circonflances 
qui les accompagnent. Elle parcourt 
cette carrière avec plus ou moins 
de tranquillité & de bonheur y félon 
l’ufage bien ou mal ordonné des 
moyens établis par la nature , pour 
maintenir chaque être vivant jufques 
au terme qu’elle lui a marqué. Ces 
moyens font & doivent être affortis 
'à la nature des fondions qu’il a à 
remplir , & au genre d’organifàtion 
qui lui a été départi. L’organifation 
de la femme étant en tout femblable- 
à celle de Fhomme > excepté dans, les 
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«tiofes qui cara$érifent particulière- 
ment le fexe , & dans ces nuances 
qui modifient leur complexion géné- 
rale , & que j’ai tâché de faire 
Voir 9 elle doit néçeflairement être 
aflujettie aux memes befoins » aux 
mêmes appétits & aux mêmes pallions.. 
JElle a befoin , comme lui > d’alimens, 
pour croître & fe développer % ou 
réparer les déperditions qu’entraîne 
l’exercice de la vie -, elle a befoin. 
de refpirer un air pur -, fi l'action & 
le mouvement lui font néce flaire* 
çomme à l’homme pour fortifier fes 
organes , & entretenir la pureté de 
fés humeurs par une douce agitation % 
51 faut aufli que le repos. & le fommeil 
tiennent de temps en temps verfer- 
en elle leur baume réparateur fus dp 
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membres & des fens trop exerce# 
les fondions importantes de l’éco- 
nomie animale , qui confident à fé* 
parer de la mafle des humeurs, celle* 
qui doivent acquérir des qualité» 
particulières 8c utiles , & celles qui 
doivent être rejetées comme fuperT 
flues & nuifibles , s’exécutent dans 
les femmes de la même manière que 
dans l’homme , & doivent être fe-, 
condées avec les mêmes foins : enfin j 
la nature lui a donné , ainfi qu’à 
l’homme, des defirs & des pafliona 
pour Pintérelïer vivement a la propre 
confervation ; mouvemens falutaires , 
mais dont elle doit tâcher, comme 
lui , de modérer l’a&ivité , pour ne 
point accélérer le terme vers lequel 
tous Ifes, êtres font inlenfiblemenc 
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f ouffés , & auquel ils arrivent par 
des pertes fucceflives. 

Quelle que foit la caufe de cette 
dégradation inévitable , la fagefle veut 
qu’on ne la précipite point par un 
ufage défordonné de» moyens fait* 
pour la retarder autant qu’il eft pof- 
iîble. Un travail & des alimens pro- 
portionnés au progrès naturel de no* 
forces, des pallions modérées, une 
«xaâe conformité aux loix de la na- 
ture, font 1rs conditions elfentielles 
qui peuvent nous faire jouir de toute 
l’étendue de nos facultés , & main- 
tenir notre tempérament dans l’état où 
il doit être à chaque époque de la vie. 

J’ai dit qu’il en eft une (l’en- 
fance) où ce tempérament, plus re» 
jnarquable par l’agrément que 
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la vigueur , & que nous avons ap- 
pelé fanguin , étoit commun à 
l’homme & à la femme. L’homme 
c’en éloigne bientôt plus ou moins ; 
mais il eft dédommagé de cette 
perte par un bien plus précieux , qui 
eft la force. Elle compenfe en lui 
pour l’exercice des fondions vitales, 
l’avantage que les femmes doivent 
m la fouplefle de leurs organes. Elle 
lui eft néce flaire pour fupporter le* 
•travaux pénibles auxquels fon fexe oU 
ta fociété l’aflujettit , & qui l’àug-; 
mentent à leur tour *, elle doit môme 
faire fon principal mérite : car on fenc 
bien que , félon les rapports que la 
nature a mis entre lui & la femme „ 
J*un ne peut pas plaire par les mêmes 
endroit* que l’autre. - 
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Le tempérament, dans la femme 
tomme dans l’homme , peut chan- 
ger de nature , & de fanguin de- 
venir phlegmitique , mélancolique , 
bilieux. Si des fucs mal digérés , ou 
®u un air fouvent humide , donnene 
«u fang une conftitution aqueufe 9 
le tempérament deviendra phlegma- 
tique. Un fang épaiiïï , qui ne pour- 
ra parvenir que difficilement aux ex- 
trémités des petits vaifleaux , ou à 
ces cellules dont le tiffu muqueux 
eft compofé, peut faire que ces pe- 
tits v ai (Te aux ou ces cellules s’obli- 
tèrent , & que les gros vaifleaux s’a- 
grandiflent dans la même propor- 
tion ; & fi alors des agitations réi- 
térées du fyftême nerveux , ten- 
tantes à redonner aux humeurs leur 
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fluidité ou leur pureté primîtïvdf 
achèvent de détruire la fubftance 
muqueufe qui modéroit la fenfibi*' 
lité des organes , le tempérament 
prendra le caractère mélancolique; 
Enfin, d’autres caufes capables de 
«donner de l’a&ivité &: de la cha- 
leur aux humeurs , & d’imprimer 
de la roideur aux fibres & à la 
matière fpongieiifh qui l* 3 * 
peuvent rendre le tempérament bi- 
lieux. 

. Cependant les caufes qui agirent 
fur le tempérament des femmes , 
ne font pas en aufli grand nombre 
que celles qui altèrent le tempéra-r 
ment des hommes. Les différent 
arts auquels ces derniers s’appli-r 
guent, modifient leur conflitutio^ 
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iîe mille maniérés. L’exiftence civile 
Jes femmes eft moins variée *, le* 
occupations de la plûpart de celles 
qui ont le bonheur de travailler, 
font prefque par- tout les mêmes , & 
fe réduifent à des travaux qui , n’a- 
gitant pas exceflivement le corps ni 
refprit, fervent à faciliter les fonc- 
tions vitales , & à maintenir égale- 
ment la fanté 8c la beauté. Mais le 
travail même le plus exceflif n’eft pas 
l i à craindre qu’une oifiveté trop ab- 
solue. Le befoin , qui force certaines, 
femmes de la dernière datte du peuple 
à des travaux qui fembleroient devoir 
être réfervés pour les hommes , ne 
les prive que de quelques agrémens. 
L’exceflive indolence détruit à la foi* 
U famé , & ce que les femmes 
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aimeroient plus que la lanté, s’il poiM 
yoit fubfifter fans elle , je veux dir» 
la beauté. La médecine a autant de» 
peine a. étayer les. foibles fondement 
de l’une , que la coquetterie en t 
pour déguifer le délabrement de l’au* 
tre , dans les femmes que leur état » 
pu un goût pernicieux , condamne £ 
une ina&ion perpétuelle. Car un de» 
maux les plus difficiles à guérir, dois 
être , fans contredit , celui qui fémble 
ôter à la nature les moyens dont ell» 
fe fert pour combattre tous les autres. 
Les médecins qu’une longue pratique 
a éclairés fur la marche ordinaire de 
la nature dans les maladies , faven* 
què rien n’eft plus oppofé à cette 

r * • . 

jnarche , que les fymptômes nerveux 
» • . . • » 

gyi peuvent furvenirj & ils n’ont 
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que trop fourent lieu dans les ma- 
ladies des perfonnes en qui l’abus de 
l’opulence , l’oiliveté & les pallions 
ont altéré la fenfibilité primitive. 
Cette oppofition qui eft entre les 
mouvemens nerveux & les mouve- 
mens ordinaires que la nature affeéte 
ou doit affecter dans les maladies 9 
a porté M. de Bordeu (*) à donner 

r J 

; " ' , i : * 

( * ) Trait i dt Médecine théorique & pratique , 

extrait des ouvrrges de M. de Bordeu , par 

% . • I • • 

M. Minvielle. Voiti comme ce dernier s’ex-' 
prime : L’anomalie qui paroît dans leslymp-» 
tomes des maladies nerveufes * marque qu’il 
règne un tel défordre dans les forces organi-* 
ques, qu’on a tout lieu de craindre qu’elles 
se puiffent amener une crife heureufe. Des 
-remedes un peu altifs* adminiftrés tout de 
fuite dan$ ces ne fyn; çpi’augnttwtfgr cf 
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le nom d * irrégulières a celles qui on* 
un caraélère fpafmodique. L’oifiveté , 
outre qu’elle empêche les organes 
d’acquérir cette fermeté qui rend 
leurs mouvemens plus efficaces & 
plus a {Turcs , fait que les humeurs 
n’éprouvent point cette tranfpreflion 
qui les épure , en les faifant paffer 
fréquemment par les différentes filières 
& les différens vaiffeaux : forcées de 
croupir , faute- d’aclion de la parc 
des folides , elles s’altèrent par le 
repos -, leur mixtion fe dérange *, les 
principes qui la formoient fe fé« 

détordre déjà exilant ; & pour que ceux-ci 
agirent avec fruit, il faut que la nature les 
fécondé > fans quoi ils ne produisent qu'un 
effet pernicieux ; ce qui arrive dans ces mala- 
des, Pag. 173. 

parent â 


Dlgttized by Gocg 



• e sa Femme; z^j 
jferant , & produifent des combinai-, 
fons malfaifantes. 

L’exercice eft donc néceflaire-, mais 
la conftitution des femmes ne com- 
porte qu’un exercice modéré. Leurs 
foibles bras ne fauroient fiipportet 
des travaux trop rudes & trop long- 
. semps continués , & les grâces s’ac» 
commodent peu de la fueur & du 
hâle. Un travail exceflif maigrit & 
déforme les organes , en détruifant , 
par des comprenions réitérées , cette 
fubftance cellulaire qui contribue à 
la beauté de leurs contours & de 
leur coloris. L’exercice que les femmes 
d’une condition moyenne trouvent 
dans des occupations utiles & indif- 
penfables , eft le plus falutaire , parc® 
qu’il joint aux effets naturels du ira? 

H 
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Ÿail * la fatisfa&ion intérieure qui 
donne l’accompliflement d’un devoir i 
il eft par-là plus propre à remplir 
l’ame , & à l’empêcher de trop peler 
iur elle-même* comme elle fait dans les 
perfonnes dominées par lâ parefle. 

- La promenade ^ ’ par laquelle ieS 

gens oififs croient s’acquitter envers ' 

• * r . 

la loi générale qui nous condamné ï 

. r • 

flous occuper & à agir * n’eft point 
ürt travail : mais uit délafiement du 
travail : elle n’en â point les effets , 
comme elle n’en remplit point letf 

t r 

Conditions. Ce genre d’exercice , au 
lieu d’imprimer un mouvement égal 
à tout le corps , ou du moins uit 
mouvement alternatif aux différent 
. mulcles , ne fait mouvoir que lesr 
parties inférieures du ççrps \ toutes le* 


* 
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parties fupérieures relient immobiles. 
Les humeurs à qui les premières ont 
donné une impulfioq vive , doivent 
éprouver de lft part des autres une 
jéfiftançe çonftdérable , qui en rend 
le cours peu uniforme , & la diftri* 
Jmtion inégale. Il y a ençore cet 
* inconvénient dans les promenades 
folitairçs des perfqnnes d’une fant# 
foible , ou d’une conflitution mélan** 
çolique ; ç’eft qu’elles font une oc*?; 
çafion pour ces perfonnes de fe livrer 
a tout le vSde de leur ame , à cette» 
intempérance d’idées qui les charment 

en fatigant les reflorts de leur efprit • 

• * 

& aux extatiques vifions dont elles 
fe repailfent : de forte que le fruit 
qu’on retire de cette efpèce d’exer- 
cice , eft d’en revenir la tête & le$ 
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jambes excédées , pour retomber dan» 
une inertie pire que celle dont on 
vouloir par là fe garantir. Si on le 
promène purement par végîme , la 
promenade, ne nous intéreflant pas 
aflez pour nous enlever hors de nous- 
mêmes , nous permet trop de penfer 
au motif qui nous fait promener 9 
& qui devient par conféquent un 
fujet de contention d’efprit y capable 
d’empêcher l’effet d’un tel remède^ 
Haglivi dit qu’en penfa^t trop à fà 
digeflion , on ne digère point : il 
en eft de même des autres aélions 
vitales ou animales *, on les trouble 
en s’en occupant. Il faut à l’homm# 
un travail réel -, & le plus avantageux 
feroit celui qui exerceroit également 
fe corps & l’etyrit , & qui maintien 
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droit un jufte équilibre entre les forces 
morales & les forces phyfiques. Ccfî 
après un femblable travail que la 
promenade feroit un délalTement auflt 
falutaire qu’agréable (*) parce qu’au 
lieu d’y porter les idées trilles & 
, noires d’un être oifif, on n’y porteroit 
que des organes que l’impreflion du 
travail auroit rendus plus avides de 
nouvelles fenfations : c’eft alors qu’un 
air pur , un ombrage frais , & le 
parfum fuave des fleurs , verferoient 
efficacement dans l’ame , avec l’oubli 
des occupations paflees , les forces 
jiéceffaires pour en fupportcr de nou- 
velles. 

Il ne faut pas que l’exercice foit 
( * ) Théorie du Sentiment agréables , p. 1164 

H iij 
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l’objet d’un calcul trop fcrupu- 
Jeux , ni s'occuper- la montre à la 
main ; il V2ut mieujf; consulter fon, 
goût a&uel, ou plutôt l’inftinét, dont 
l’impulfton eft toujours sûre , que le* 
idées chimériques d’ordre & de ré- 
gularité auxquelles certaines perfonncs 
fe foumettent lervîlement. Un genre 
de vie trop compaffé , en aflTervifTant 
celui qui le prend à l’empire de 
l'habitude , l’expofe davantage aux 
atteintes des maladiçs , au lieu de 
l'armer centre elles. Notre machine 
*ie doit pas être plus réglée que. l’é- 
lément qui l’environne. Uj faut (h 
jepofer , travailler , fe fatigue^ même^ 
félon t^ue le fentiiuçnt de nos forces* 
Quelles le permets Ce feroit una 
|^étent\om tidiçule* <^e <j& 
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fe réduire à une parfaite uniformité , 
garder toujours; la même afliette , 
quand tous les êtres , ayeç lefquels, 
flous avons les rapports les plus in- 
times » font dans qne viçiflnude con-i 
tinuelle. Le changement eft même 
néceftaire pour nous préparer aux fe-; 
çoufTes violentes qui quelquefois 
çbranlent les, fendemens de notre 
çxiftence. Il en eft donc de nos corps 
çomme des plantes , dont la tige fe 
fortifie au milien des, orages & par 
Je choc des vents contraires. 

d’équitation a -paru une refTourçe 
fuffifante contre les, fuites, dange- 
reufes de la mollefle *, mais cette ef-. 
pèce d’exercice , que certains état» 
de maladie rendent quelquefois né-», 
qe flaire , ne peut guère devenir l’exejfc 
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140 Physique 
cice ordinaire & journalier des femme© 
elles ne fauroient en tirer le mêm# 
fruit que les hommes. Elles font 
obligées de le prendre , ou avec trop 
de danger, ou avec des précautions 
qui le rendent inutile. D’ailleurs, et? 
montant à cheval , elles paroilTent fe 
dépouiller des grâces qui leur font 
naturelles , fans prendre celles d» 
fexe qu’elles veulent imiter. 

Un exercice plus compatible ave« 
les agrémens propres aux femmes , 
feroit fans contredit la danfe , fi la 
manière la plus commune dont on 
s’y livre parmi nous , n’étoit plus 
capable d’énerver que de fortifier les 
organes. Les anciens, qui avoient le 
fecret de faire fervir les plaifirs de* 
•fens au profit du corps , avoient fa$ 
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fle la danfe une partie de leur gym* 
naflique. Il en étoit de même de la 
mufique *, ils l’employoient pour cal- 
mer les mouvemens défordonnés ds 
Pâme , & quelquefois pour guérir 
les maladies du corps *, car , par les 
moyens qui affe&ent l’une , on « 
une prife naturelle fur l'autre. Dans 
fa naiiTance des corps politiques , les 
amufemens font aflortis à la fcvérité 
des inftitutions -dont ces #rps tirent 
leur Force ; mais lorfqu’on eft parvenu 
à faire de ces amufemens un pur objet 
de volupté , ils ne l'ont plus propres 
à remplir les vues du philofophe ni 
celles du médecin. 

Les mêmes raifons qui éloignent 
les femmes d’un travail violent & 
fou tenu y leur interdifent aufli le* 
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travaux plus, dangereux encore d’une 
(itude füivje. La fcience , que les 

„ j ’• 

fiommes achètent prefque toujours aux 
dépens de leur fanté , ne fauroit dér 
dommager les femmes de la détér 
çioration 4e leur tempérament Se de 
Ipurç charmes. Qu’elles abandonnent 
fpx hpmmes la vaine fumée qu’ils, 
çherphent dans cette acquifition dan- 
gereufe : la nature a aiTez fait pour 
files j ce^eroit un attentat contre 
f Ue de flétrir les dons précieux qu’elle^ 
Jui doivent. Une forte convention d’efc 
j>rit , en dirigeant vers la tête la plu$ 
grande partie des fprçes vitales , fait 
de cet organe un centre d’adivjté , 
qui ralentit d’auçanç Padion de touç 

i v 

les autres organes. Une perfonna 
jprofpndément oççupéç n’exifle cjuo 
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£ar la tâte •, elle femble à peine ref- 
pirer. Tontes les autres fonctions fà 

' * * é ) 

fufpendent ou fe troublent plus ou 
moins ; la digeftion en fouffrc fur* 
tout; les lues mal élabores deviennent 


plus propres à former des embarras 

• i • '• * J t ") 

Ou de mauvais levains, qu’à répareb 
les déperditions qui font une fuite 

, # • f tr *j : • î * 

héceflaire du mouremèht qui entre® 
tient la vie. Le corps privé des fucé 
quFlé rénouvellent , ou fouillé par des 
humeurs excrémëntitielles qui y fé*i 

f ' ■ . . . „ ! v a < . 

jourrienfc trop long-temps , languit * 
fe fane , & tombe comme un tendre 

e - J • .. I. * •> 

arbriffeau planté dans un terraiti 
âride* & dont l’ardeur du foleil a 
defteché les branches ; ou. bien la 
principe qui furveillé lès organes 4 
trop long-temps fixé loin d’eux pajÇ 
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méditation ou par la leélurd * 
lorfqu’enfin il eft rappelé., y ren- 
contrant des matières étrangères ou 
dégénérées, fe trouble , s’agite pour 
les chaffer, ouvre cette fcèn» 
tumultueufe de mouvemens irréguliers 
qu’on appelle vapeurs ou hypocon- 

driacifme. : . jr . ' 

Cette affe&ion familière aux gens 
de lettres , feroit une fuite plus na- 
turelle & plus infaillible d’une etude 
férieufe dans les femmes qui feroiens 
affez dupes pour s’y livrer. Leurs or^ 
canes délicats fe reffentiroient da- 

, . _#>. J % V « * 

vantage des inconvéniens inévitables 
qu’eile entraîne. Aulfi un inftinâ fa- 
îutaire femble - t - il les en ecarter, 
comme d’un précipice qui , pour être 
f ou vert de fleurs , n’en efl pas moins 

affreux * 
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de la Femme. 145 
affreux , & dirige leur goût vers les 
objets frivoles, tes hommes qui veu- 
lent flatter les femmes , difent que de 
goût eft notre ouvrage , & que nous 
leur fermons la porte des fciences t 
pour nous affûter exclufiveméht ce 
genre de fupériorité. Ce qu'il y a de 
plus vrai , c’eft qu’elles ne s’en fon- 
dent guère, 7 & c’eft avec raifon. On 
veut les louer fur l’efprit qu’elles 
pourroient avoir , comme s’il n’y avoic 
point d’éloges à donner à celui qu’elles 
ont. 

La principale deftination des fem-* 
ines étant de plaire par les agrémens 
du corps & par des grâces naturelles ^ 
elles s’en écarteroient en courant après 
la réputation que donne la fcience on 
le bel - efprit. Car il eft certain que 
Tomè J* I 
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s’ils procurent des avantages précieux 
à 4a fociété , ceux qui réfultent d’un 
corps fain , & d’un efprit libre 8c 
aifé^ font rarement le partage des 
perfonnes qui fe livrent à un défir 
immodéré de s’inftruire , ou qui fe 
■dévouent à la fonâion pénible & in- 
grate d’éclairer leurs femblables. 
Celles-ci font le plus fou vent des 
hommes qui , travaillant fans ccffc à 
enrichir le monde par des découvertes 
utiles & par de nouvelle-s vérités , 
ou àl’amufer par des écrits agréables, 
confentent à y être nuis par leur 
perforine. Prefque toujours déplacés 
ou par leurs prétentions , ou par* cette 
indifférence apathique que donne la 
méditation , ils font au milieu de 
leurs contemporains comme des 


/ 
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de la Femme. 147 
hommes d’un autre ficelé, ignorant 
les ufages les plus communs & les - 
plus indifpenfables , 8c toujours oc- 
cupés d’autres objets que ceux qui 
conviennent à leur fituation préfente- 
« Cela dit Montagne , les rend 
» ineptes à la converfation civile , 

» 8c les détourne des meilleures oc- 
33 cupations. Combien ai*je vu , de 
» mon temps , d’hommes abeftis par 
» une téméraire avidité de lcience ? >3 
Le chancelier Façon (*) avoue que 
c’efl un inponvénient afîez ordinaire 

(*) Aliud vîtiian lïturatis familière , quod 
faclliùs exeufari potefi quàm negari , illud nimi « 
nim quod non facile fe applicent & accommodent 
ad perfonnas quibufeum negotiar.tur aut vivunt , 
Fr. Bacon, de angment. feientiar. Lib, I : , 

J>a g. 12, : l-'J 

üj 
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aux lettres. Mais cet inconvénient 
feroit plus fenfible & plus choquant 
dans les femmes , dont l’affabilité & 
le caraâère conciliant , qui leui- ont 
été donnés pour tempérer la rudefle 
naturelle de l’homme , ne fauroient 
s’accorder avec la morgue du favoir. 
Enfin , les idées des gens de lettres j 
même les plus exempts de ces défauts, 
ont toujours un air de contrainte 
qui leur ôte le naturel & la grâce ; 
& comme le plus fouvent elles ne 
leur appartiennent pas , on pourroic 
les comparer à des dépouilles qu’on 
a été chercher dans des tombeaux y 
elles font inanimées & froides comme 
les cendres des morts auxquels ou 
les a dérobées ; ou bien , fi elles 
leur font propres , comme elles font 
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le fruit du travail, elles ne reffem- 
blent pas mal a ces fruits avortés , 
feus beauté comme fans faveur , que 
Part arrache à la nature , pour flatter 
la vanité ou foulager l’impatience 
des riches (*). 

Au contraire , l’efprit des femmes , 
inculte , mais pétillant , brille d’au- 
tant plus , qu’il n’eft point étouffé 
par un favoir injufte. Son caradère 
original le rend piquant *, fa liberté 
lui donne des grâces. Leurs idées 
iPqnt rien de gêné , de contraint ; 

(*) Nous ne difons point ceci pour détour- 
ner les femmes de donner à leur efprit une 
culture honnête , mais pour les éloigner d’un 
excès qui rend fou vent ridicule , & qui nuit 
prefque toujours à la fanté. Au furplus , les 
études d’agrément font les feules qui leur 
conviennent, 

1 « • • • 


-Bigitized by Google 



150 Physique 
leurs expreflions font la ' véritable 
image de leur ame , irrégulières , 
mais pleines de naturel & de vie. 
Leur converfation , toujours vive & 
animée , peut fe paflTer de la fcience , 
Sc a par elle - meme un intérêt que 
toutes les refiources de l’érudition ne 
fauroient lui donner. Tout lui fert 
d’aliment : leur efprit fait tirer parti 
des moindres objets , 8c reflemble au 
feu qui convertit en fa fubftance tout 
ce qu’il touche , 8c communique fon 
éclat aux matières les plus viles , & 
qui en paroiftent le moins fulceptibles. 
Enfin, comme. les femmes font un 
des plus grands mobiles & un des 
principaux liens de la fociété , la 
nécclfité d’étudier continuellement 
quels font les refforts qui en font 
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de la Femme, 
agir les membres , & d’y mettre leujr 
foiblefle à l’abri des chocs que le jeu 
de ces reflorts nèceflite , leur donne 
cette fagacité qui fait quand & com- 
ment on doit agir & parler , l’art 
de mefurer Tes démarches , de gra- 
duer fes a&ions & Ton langage feloît 
les circonftances , une certaine habi- 
tude de faifir d’un coup d’œil toutes 
les convenances, en un mot, l’efprît 
de fociété , que bien des gens difene 
être le meilleur de tous.. 

D’ailleurs, une femme en fait tou- 
jours affez; non point , comme difibic 
un duc de Bretagne, parce qu’elle 
fait mettre de la différence entre-la- che- 
mife & le pourpoint de fon mari , mais 
parce qu’avec une mémoire facile & 

- une tournure d’efprit légère & agréa-t 

I iv 
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ble , elle a l’art de multiplier les conr 
noiffances que le çommerce des hom^ 
mes , ou quelques le&ures fugitives & 
paffagères , peuvent lui procurer. On 
jie fera point étonné de l’étalage fçien- 
tifique que fera un homme qui vient de 
j>âlir fur des livres ; mais un des char- 
mes de la converfation des femmes , 
fur-tout quand la prétention eneft ban- 
nie , c’eft de paroître favoir tout, fans 
avoir jamais rien appris. 

Pourroient-elles facrifi'er tant d’a- 
tantages réels à un vain phantôme , 
' fe livrer à des travaux où elles ont 
tout à perdre & rien à gagner ÿ & 
fe deffécher par des veilles multipliées, 
pour acquérir un titre qui ne peuç 
jamais chez elles qu’être fubordonné à 
un autre genre de mérite ? Leur in- 



d e i a Femme. 1J3 
térêt eft donc de tâcher de trouver 
des exercices qui foient propres à 
développer & à perfectionner leurs 
facultés naturelles , fans nuire à leur 
tempérament. 

Parmi les moyens que les hommes 
ont inventés pour adoucir le poids 
<Pune vie livrée à l’ennui &r à l’inu- 
tilité , il en eft un qui , comme un 
fléau contagieux , défoie la fociété , 
& n’eft pas moins funefte aux mœurs 
qu’à la fanté, parce qu’il produit le 
double effet de la parefTe & d’une 
paifion vive. L’avarice qui en eft 
Pâme , pour mieux le déguifer , lui 
a donné les noms d’amufenient & 
de jeu. Qu’on le re préfente un cercle 
$e perfonnes clouées fur des chaifes , 
autour d’une table « & dans une 

9 * 

I y 



154 Physique 
athmofphère ufée & corrompue , dont 
le corps eft immobile , tandis qu*e 
leur efprit eft dans une agitation ex- 
trême, balancées fans ccflc parl’efpoir 
& la crainte •, feulement occupées du 
foin de captiver les faveurs de l’a- 
veugle dieu auquel elles facrifient ; 
qui fe laiflant entraîner au gré de la 
paillon qui les anime , oublient & 
les devoirs qui les appellent & les 
heures qui s’écoulent , -8c ne fortent 
enfin de ce violent accès que pour 
fc plonger dans des chagrins plus 
réfléchis *, 8c on aura une idée de 
ce qu’on appelle jeu. D’après cette 
idée , on conçoit que rien n’eft plus 
capable de troubler l’ordre des fonc- 
tions animales & la régularité des 

mouvemens vitaux , qu’un pareil dé- 
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faut d’équilibre entre le phyfique & 

le moral •, que les humeurs , dérangées 

par là dans leurs cours, ne reçoivent 

point les préparations nécefTaires aux; 

fécrétions qu’elles doivent fubir , 8c 

que , forcées de croupir dans quelque 

vilcei-e, elles y forment des empâte- 
\ . 

mens dangereux , ou- que , rejcîées 
comme nuilibles vers la peau , fous 
la forme de dartres ou d’autres es- 
pèces d’éruptions , elles en détruifent 
le poli , la louplefle &c l’éclat; Il 
faut ajouter que cet état d’agitation,, 
fouvent répété , doit à la longue faire 
contracter un cara&ère irafcible , 8c 
donner à la fenfibilité une énergie 
vicieule qui' tourne toujours au dé- 
triment de la machine. 

Ainfi une femme qui aurok quelque 

i vi 
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' choie de plus à rifquer que fa fan té ^ 

■ feroit doublement intéreffée à éviter 
' le jeu. Il entraîne ordinairement des 
veilles trop prolongées, « qui échauf- 
fent & afFaiiTent le corps. Il femble , 
à la vérité , que les femmes lesfup- 
portent mieux que les hommes ; ce 

t * 

qui vient fans doute de ce que les 
fenfations dans ceux-ci font plus pro- 
fondes , & que l’attention fuperficielle 
avec laquelle les femmes effleurent les 
objets , les fauve de la fatigue que 
leurs impreflions produifent. Il fe 
peut auiîi que les travaux férieux & 
tontentlfs des hommes , leur rendent 
le calme bienfaifant du fommeil plus 
néceflaire. Il eft néanmoins toujours 
vrai que la lumière artificielle 9 par 
^quelle on tâche de remplacer celle. 
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du (oleil , nuit aux reflorts de la vue ; 
& que plus on en multiplie les foyers , 
qui font toujours trop près de cet 
organe , plus on en augmente les 
mauvais effets , fans en corriger l’uni- 
formité fatigante. Car la lumière des 
bougies y bien loin de laiffer aux objets 
leurs couleurs naturelles , comme fait 
la lumière douce & variée de Paftre 
du jpur , les confond toutes. La va- 
riété des couleurs qui forment le 
- tableau de Punivers , elï peut-ôtre 
une des caufes qui nous le font con- 
templer toujours avec plaifir , & fans 
éprouver de laffitude. Enfin, par la 
clôture çontinuelle que le jeu exige , 
on fe dérobe aux influences falutaires 
de Pair , qui efl un des ingrédiens 
les plus effentiels à notre exigence * 
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cjui nous anime , Sc donne a nos 
organes le ton & le reflort conve- 
nables. La fraîcheur d’un beau ma- 
tin , les émanations reftaurantes des 
végétaux r & le fpeâacle raviffant 
de la nature 9 font perdus pour une 
•_ perfonnc qui pafïe la nuit à Jouer 
& le jour à dormit* 

Nous nous trouvons naturellement 
conduits à parler des effets des pallions, 
en parlant de l’amour du jeu , qui en 
eftunc. Les paflions qui ont leur fource 
dans ce principe qui met en mouve- 
ment tous les êtres animés , & qu’bn 
appelle amour de nous-mêmes , font 
une des caufes les plus deflruélives 
de nos corps. Ce qui étoit fait pour 
• nous mener au bien-être , devient 
' l’inflrument de notre ruine , par l’abus. 
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que nous en faifons. Les paffions. , 
dans l’inftitution de la nature , ne 

VWoient être que des mouvemens 
brufques & paflagers # . L’animal en 
danger devoit pourvoir à fa sûreté 
par des efforts 8c des moyens indd- 
pendans de la réflexion : une im- 
pulfion involontaire 8c irréfiftible le 
devoit porter à propager fon efpèce i 
mais ces momens, aufli rares qu’ora- 
geux , étant pattes, il devoit rentrer 
fous la direction d’un inftinct paifible. 

. Ainfi les paffions étoient ncceffaires. 
Les hommes ont rendu cette arme 
dangereufe pour eux-mémes à force 
de l’aiguifer.. Dans l’état actuel de 
certaines focictcs , les paffions ne font 
qu’un accès continuel qui en agite 
les membres au lieu d’être connus 
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iin fouffle léger propre à leur imprimer 
un mouvement modéré , elles ont 
acquis un tel degré d’aûivité en & 
choquant , qu’elles ne forment plus 
qu’une tempête affreufe -, ou plutôt 
elles font devenues un feu dévorant 
qui confume l’efpèce humaine. 

Ces expreflions ne font point ou*r 
trées •, elles font les feules qui puifTent 
defigner les effets réels qu’une pafïion 
vive ou lente produit fur l’économie 
animale. Quoique chaque palfion ait 
un caraâère particulier , & fe mani- 
fefte par des lignes lenlibles qui lu^ 
font propres , elles ont toutes cela 
de commun , qu’elles pervertiffent 
l’ordre & la fucceffion naturelle des 
mouvemens dont la vie dépend. Dans 
les pallions trilles ? l’ame femble 
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abandonner le foin du corps , pour 
ne s’occuper que de l’objet qui l’af- 
fe&e. On éprouve ( * ) à la région 
épigaftrique une conflriâion perma- 
nente , une forte de reflerrement qui 
gêne la refpiration , ôte l’appétit , 
& s’oppofe à la digeftion*, tous les 
mouvemens fe ralentirent , les hu- 
meurs foumifes à leur influence vitale; 
s’altèrent , & les parties qu’elle? 
doivent nourrir dépériffent néceflai- 
rement. 

i 

Quant aux pallions fougueufes , 
outre les fecoufles irrégulières quelle? 
produifent dans les différentes parties 
du corps , & les refoulemens tu- 
multueux des liquides qui en font 

« 

(*) Idée de r Homme phyfîqyç & moral. 
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161 Physique 
la fuite inévitable , elles opèrent un 
autre effet qui ,, pour être plus lent 
& plus caché , n’en eft pas moins 
funefte. Les mouvemens de l’ame 
occupée d’une forte paffion, fe com- 
muniquent à tous les organes*, toutes 
les fibres en font agitées -, leur mou- 
vement tonique en eft accéléré i & l’in- 
tenfité de ce mouvement long- temps 
fotrtenue y néceffrte entre elles des 
frottemens réitérés qui détruifent 
cette fubftance muqueufe qui leurfert 
d’enveloppe , - & à laquelle elles 
doivent leur liant , leur foupleffe , 
leur force. Cette fubftance , qui les 
défend contre les impfefïïons trop 
fortes des corps étrangers 8c en 
émouffe la trop grande vivacité , dont 
les organes tirent leur volume & la 
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beauté de leur forme , anéantie fuc- 
ceflivement j les abandonne a tous les 
dél’ordres d’une, fenfibilité effrénée ; 
avec elle difparoiffcnt la fraîcheur du 
tempérament & les agrémens du 
corps , qui font place à une mai- 
greur &: une foiblefle fou vent in- 
curables. Il feroit fans contredit plus 
aifé d'expofer tous les ravages des 
pafTicns , que d’indiquer les moyens 
de s’en garantir. Chacun doit con- 
fulter fes forces ; il nous fuffit de 
préfenter quelques-uns des motifs 
puiffans qui doivent exciter à en faire 
tout l’ufage pofuble. 

Parmi les fources les plus fécondes 
des dérangemens de l’étonomie ani- 
male , l’abus des alimens & des 
boiffons doit tenir un des premiers 
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rangs. Hippocrate a pofé, relativement 
au choix & à la quantité des alimens 
qu’on doit prendre , une maxime 
qui , bien entendue , comprend toutes 
les règles de la diète. Il dit qu’on 
ne doit point donner au corps plus 
d’alimens qu’il n’en peut digérer & 
confommer (*). Il s’enfuit que la 
quantité de nourriture nécelfaire a 
chaque individu , eft déterminée par 
là conftitution , le tempérament , la 
force & le genre de vie de ce même 
individu ( ** ). La nature , dans les 

{* ) H&c tft ciborum offtrtniorum occafio ut 
d copia, txhibeantur , quant corpus fuperart 
valcat. De locis in homine. 

(**) On trouvera des préceptes très-fages 
fur cette matière , dans le lavant Commentaire 
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perfonnes du fexe , ne doit demander 

♦ 

qu’une quantité proportionnée à la 
foiblefle de leurs organes , & aux 
exercices peu fatigans dont elle* 
s’occupent. Mais les femmes , ainfi que 
les hommes , en écoutant un appétit 
trompeur ou faâice , tranfgreflent des 
bornes fi légitimes , fans s’en apper- 
cevoir : & , lorfqu’on efi: parvenu à 
confondre l’habitude ou le plaifif 
avec le befoin , ce n’efl pas la nature 
qui décide de la fréquence & de la 
durée des repas -, on la follicite avafit 
qu’elle defire , on la furcharge après 
qu’elle efi: fatisfaite. Opprimée fou* 
tm poids èxceflif d’alimens fuperflu* 

que M. Lor'y a donné fur les livres diété- 
tiques d’Hippocrate, 
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ou nuifibles , elle en digère 8e en 
afTimile ce qu’elle peut ; le refie , 
mis à l’écart , forme dans les vilcères,. 
& fur-tout dans les premières voies , 

• des foyers de corruption qui prépa- 
rent les maladies, ou du moins de- 
viennent , dans l’endroit où ils fe 
1 % 

trouvent , un principe confiant d’irri- 

t 

tation , qui , oecafionnant des tlra.il- 
lemcns &: opérant une tenfion inégale 
de divers organes , en dérange le ieu 
8c les fonctions refpcéaves , &: fur- 
tout en altère la forme 8c la couleur. 
Un vifage défait ce une certaine 
pâleur, font les lymptomes infépi- 
rables du mauvais écat des entrailles. 

Il y a à la vérité des perfo.nncs en 
.qui la nature , fécondés d’un bon 
eilpinac 8c d’une difpolition particu- 


k’ 
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lière à s’engraifier , vient à bout de 
convertir en fubftance animale tous 
les alimens qu'on lui préfente *, mais 
elles achètent cet avantage par une 
corpulence & un excès d’embonpoint 
qui ne font pas moins contraires à 
la beauté ( * ) , 8c peut - être à la 

# 

(* ) Quand je dis que l’excès d’embonpoint 
eft contraire a la beauté, j’entends aux idées 
conventionnelles de beauté , reçues parmi 
nous. Car il elt des peuples , tels que les 
Egyptiens, chez le (quels l’embonpoint eft un 
mérite, puifque leurs femmes font tout ce 
qu’elles peuvent pour fe le piocurer. Profpcr 
Alpini ( Medic. Ægytior. ) nous apprend les 
moyens dont elles fe fervent peur rempl r cet 
objet. « Elles font dans î’uf.ige , dit-il, lorf- 
,, qu’elles font au bain, de prendre un potage 
3 t fait avec une poule engraiftéc avec beaucoup 
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fanté , que la maigreur -, car elle* 
ôtent au corps fes proportions na- 
turelles, fa fouplefle & f* légérèté- 
On poürroit prefque partager les per- 
fonnes que leur fortune met en état 
de commettre de fréquens abus dans 
le manger , en deux claffes , l’une 
formée de gens excelfivement maigres, 
& faille de gens exceflivement gras. 

La règle d’Hippocrate ne fe borne 
point à la furabondance des alimens ; 
elle s’étend aufli à leur qualité , ainfi 
qu’à celle' de la boiflon. Un philo- 
fophe de ce fiècle a dit qu’on poürroit 
juger du cara&ère des peuples, par 

•» 

« de foin , & dé manger ènfuite toutè la poule 
„ dans le bain même. „ L’auteut cité ne dit 
point fi cette recette réuflit ; on . conviendra 
du moins qu’elle ri’eft ni difficile ni rebutante. 

la 
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la nature des alimens dont ils fe 
nourriflent. En effet , le caraûèrë 
tient à la conftïtution phyfique , & 
celle-cî détermine le choix des ali* 
mens qui à leur tour renforcent le 
cara&ère. Il y a tel peuple auquel il 
faut des viandes 8c des boiflons for- 
tes , comme plus analogues à la cons- 
titution vigoureufe dont il eft doué. 
Il en eft d’autres où les individus , 
énervés par la chaleur du climat . 
fe trouveroient accablés par ces mêmes 
viandes : des alimens aqueux 8c légers 
font plus aflortis à la foibleffe de leurs 
organes. La conflitution des femmes 
fe rapproche de celle des derniers. 
Audi leur goût en général , quand il 
n’eft point dépravé , les porte-t-il à 
donner la préférence aux mets & aux 
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170 Physique 
boiflons , qui n’exige ne pas une grande 
dépenfc de forces digeftives , dont les 
principes conftitutifs n’aient pas une 
action trop forte fur les fibres délicates 
de leurs fol ides :Ies végétaux, les fruits’ 

J 

le laitage , &rc. font pour l’ordinaire 
les mets qu’elles recherchent. 

Cependant il n’efi: pas rare de voir 
des femmes pafiionnées pour les 
viandes de haut gcût , 8c pour les 
liqueurs fpiritueufes 8c aromatiques. 
Il eft vrai que le plus grand nombre 
de ccs femmes font maigres , 8c d’un 
tempérament biiieux. Tant il e fb vrai 
que le goût n’eft pas fou jour s un 
guide sûr pour décider le choix des 
’ ' aîir.iens. La nature cii tous les jours 
en défaut , relativement aux fen- 
fations qui déterminent les appc-tirs. 
Ln général , elle eft avide de celles 
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qui nous remuent vivement. Comme 
l’agitation eft un caraélère inhérent 
à la vie , & que par conséquent nous 
n’avons jamais un Sentiment plus in- 
time de notre cxiffence que lorSque 
nous Sommes agités , nous courons 
apres tout ce qui peut produire en 
nous cette agitation agréable. Elle 
efl: le principe de ce goût incor- 
rigible qu’ont, certaines perSonnes 
pour ' les alimens Salés ou épicés , 
pour les liqueurs SpiritueuSes , pour 
le café , pour le tabac , Scc. Mais 
toutes ces choies nous détruiSent en 
nous. flatWnt *, car elles n’agiflent 
qu’en augmentant le mouvement des 
fibres qu’elles agacent •, & l’ébran- 
lement qu’elles cauSent fait toujours 
place à un affairement qui nous rend 

... K ij 
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de plus en plus leur a&ion néceflaire, 
au point de ne pouvoir plus exifter 
fans elles. On fait que le café ôte 

4 

le fommeil à beaucoup de perfonnes, 
& que même celles qui font le plus 
habituées à fon ufage , éprouvent y 
après l’avoir pris , une efpèce de lé- 
ger mouvement de fièvre , qui eft pré- 
cifément la caufe de cette fatisfaôion , 
ou plutôt de cette ivrelïe momentanée 
que procure cette boilfon féduifante? 
Comme un vent officieux, elle écarte 
tous les nuages qui offufquoient l’ame, 
elle ranime les relions aftbupis de la 
penfée , & donne un cours plus ra- 
pide à nos idées. Elle eft la fource 
où beaucoup de gens de lettres vont 
épurer leur verve , & puifer cette 
ardeur qui les difpofe à produire : c’eft 
l’Hippocrène de beaucoup de poètes. 
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Mais le but qu’on fe propofe dans l’on 
ufage , & l’effet réel qu’elle opère , 
prouvent qu’elle convient peu au fexe , 
& à l’âge deftiné à briller par les 
avantages du corps , plutôt que par 
les talens de l’efprit. 

En expofant les effets de l’oifiveté , 
des pallions & de l’intempérance, nous 
avons fait connoître les caufes les 
plus aétives & les plus univerfelles 
des altérations du tempérament. Il en 
eflfans doute d’autres moins générales 
& plus accidentelles. Elles exigeraient 
un détail qui n’entre point dans notre 
plan. Nous nous contenterons de dire 
quelques mots de l’emploi trop fré- 
quent que font les femmes de çertains 
moyens qu’on appelle cosmétiques (*) , 

(*) Cofm étique vient du mot grec çof» 

•tr ••• 

K uj 
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174 Physique. 
parce qu’ils ont la beauté pour objet , 
dont l’adminiflration eft fouvent abu- 
five *, car on ne doit pas s’attendre 
que fur une chofc qui les touche de 

fi près , elles foient plus modérées 

% 

que dans tout le refie. Quand les 

* 

moyens qu’elles mettent en ufage 
n’ont pour but que la fimple pro- 
preté , ils ne peuvent être qu’utiles. 
C’efl apurement une pratique aufli 

i 

/ 

tnos , qui lignifie ornement , ou de cofmein , orner. 
Les cofmétiques , ou remèdes deftinés à per- 
fectionner la beauté , font une des branches 
les plus lucratives de la charlataneric. Les 
femmes qui font dépendre leur exiftencc 
de la beauté , doivent être aulïi crcdu'es fur 
ce qui intérelfe un point au (TI ellentiel pour 
elles, que les hommes le font en général lorf- 
qu’il s’agit de leur faoté. 
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laine que louable , d'enlever de temps 
en temps le limon 8c la matière ex- 
crémcnriticlîcqucla tranfpirationlaifie 
fur la peau , Sc fur-tout fi on n’em- 
ploie que de l’eau , tout au plus lé- 
gèrement aiguifee avec quelque acide 
qu’on peut encore affoiblir en l’en- 
veloppant dans quelque fubftance mu- 
cilagineufe. Le plus sûr cependant eft 
de n’ajouter aucun ingrédient à l’eau 
limple , parce que telle liqueur, dont 
l’aélion fe bornera à donner du ton 8c 
de l’élafticité à la peau dans certains 
fujets , fera , fur d’autres plus fen- 
fibles , l’effet d’une liqueur ftyptique , 
8c les expofera aux fuites prefque 
toujours fâcheufcs de ces tentatives 
imprudentes qu’on hafarde trop fou- 
vent pour fe délivrer de quelque dif_ 
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17 $ Physique 
formité : telles font celles où l’on 
propofe de faire difparoître de la peau 
des taches, des rouffeurs , des croûtes 
dartreufes qui en terniffent l’éclat. 

De ces diverfes impreflions , les 
unes font ineffaçables , parce qu’elle^ 
tiennent à la conftitution primitive 
de cet organe } les autres font né- 
çeffaires , parce qu’elles font le ré- 
fultat excrémentitiel des dernières di- 
geftions , ou le fruit de l’impulfion 
aûive du principe vital qui pouffe au 
dehors , & vers un organe dont les 
affe&ions intéreffent peu la vie , une 
ifiatière qui deviendroit une caufe 
infaillible de corruption , fi elle fé- 
journoit long-temps dans des organes 
plus effentiels. Cette matière érup- 
tive , qui y même en dégradant la 
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peau , attefte la vigueur & TaéHvité 
vigilante de la nature , doit être né- 
certairement évacuée’, & les agrémens 
qu’elle ôte , tout précieux qu’ils font, 
ne doivent pas être mis en balance 
avec les inconvéniens attachés à fa 
fuppreflion. Les moyens* ordinaires 
qu’on met en ufage pour difliper les 
taches qu’elle produit ne peuvent être 
que des remèdes qui , par leur aâion 

aftringente fur la peau , répercutent 

*< 

vers les parties internes la matière 
dangereufe que la nature plus fage 
tâchoit d’en écarter. Ne pouvant la 
charter par la voie la plus favorable , 
elle tente de s’en débarrarter par 
d’autres émon&oires où cette matière 
lairte prefque toujours des traces fu- 
neftes , & quelle altère ou dénature 
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tôt ou tard -, 8c l’effet le moins à 
craindre qui réfulte de cette perverfion 
des mouvemens naturels , cfl: un état 
de langueur , pire cent fois que les 
défauts fuperficiel* 8c tout au plus 
incommodes qu’on vouloit éviter. 

L’efpoir trop credule de redreffer 

la nature , a auffi fait inventer des 

moyens méchaniques pour prévenir 

« 

ou corriger des défauts qu’ori attribue 
pour l’ordinaire à les erreurs , mais 
que bien fouvent on pourroit peut- 
être avec plus de raifon imputer à 
nos vices. I.a nature fimple 8c livrée 
a fa marche droite & uniforme , 
produit peu de boffus , de boiteux , 
8c de tous ces êtres informes dont 
fourmillent tous les lieux où elle eff 
continuellement outragée par des 
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mœurs qu’elle réprouve. C’eft au fît 
dans ces lieux que l’ufage des corps 
de' baleine eft Id plus en vogue. On 
prétend par ce Iccours artificiel per- 
fectionner la taille?, qu’au contraire 
on dégrade ou qu’on empêche de fe 
former. Les médecins 8c les philo- 
fophes fc font élevés avec autant de 
force que de raifon contre l’abus qu’on 
fait des corps -, ils l’ont représenté 
comme un obftacle *jui , dafis le» 
en fans , s’oppofe à leur développe- 
ment , 8c peut, dans lds per formas 
déjà formées, tellement gôncç l’cxcr- 
cicc des fonctions , qu’il en dérange 
l’ordre , 8c qu’il altère la forme na- 
turelle des organes, enfin, comme 
une choie qui choque môme les idées 
d’agrément qu’on fc propofe. Ln grand 
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préjugé contre les corps , c’eft que , 
chez les peuples qui n’en font aucun 
ufage , les femmes ont la taille plus 
avantageufe 8c font mieux faites que 
chez ceux qui regardent ce fupplément 
ou ce corre&if comme néceflaire à 
l’ouvrage de la nature , & qui penfent 
que les hommes peuvent être façonnés 
Comme les matières que l’art foumet 
au rabot 8c au cifeau. Le peu dé 
fucçès de cette pratique devroit les 
éclairer fur la faufleté des idées fur 
.lefquelles on la fonde , leur infpirér 
plus de confiance pour les opérations 
(impies de la nature , & les convaincre 
qu’ autant elles font falutaires 8c hcu- 
reufes , lorfqu’elles ne font pas con- 
trariées y autant elles font imparfaites 
& irrégulières , lorfque nous eflayons 

d’y 
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d’y mêler nos procédés & nos ca- 
prices. 

Voilà par quels moyens en général 
on fe hâte de flétrir un tempérament 
qui ne doit briller que quelques inf* 
tans , & comment on ruine fes fa- 
cultés naturelles , en voulant trop 
en étendre l’ufage , ou en voulant 
les élever à une perfection chimérique. 
On a beau faire , on ne reculera ja- 
mais les bornes que la nature a ali- 
gnées aux chofes. Le parti le plus 
convenable &: le plus sûr , eft de fe 
conformer à fa marche qui eft tou- 
jours modérée •, au lieu qu’en fe fa- 
tigant , 8c en ufant fon être à 
pourfuivre quelques biens imaginaires, 
on fe donne mille maux réels -, 8c que 
le .défir trop avide de. multiplier fe* 
Tome /. L 
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jouiffances , fait que bien fouvent ori 
ne jouit de rien. 

Pour que l’unité de l’efpèce qu» 
Phomme & la femme conftituent 
conjointement , ne fût point équi- 
voque , la nature a mis dans leur 
conftitution toutes les reflemblances 
qu’a pu comporter le fexe particulier 
qui de voit les faire distinguer l’un 
de l’autre. Les mouvemens , les ac- 
tions', les appétits , & les fondions 
convenables à chaque fexe devant être 
différens , il a fallu , pour que la 
conftitution pût s’y adapter , qu’elle 
fût diverfement modifiée *, & Pon a 
vu comment l’homme & la femme 
diffèrent entPeux dans les chofes qui 
leur font communes. Mais il eft des 
cara&ères qui leur font propres 8c 
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6e font ceux qui tiennent aux or- 
ganes particuliers qui défignent le 
fexe. Ici tout eft tranchant , tout 
eft marqué , & les organes avec lef- 
quels la femme concourt au maintien 
de l’efpèce , diffèrent totalement de 
ceux que l’homme y emploie. De* 
auteurs ont cru voir beaucoup de 
reflemblance entre les parties génitales 
de la femme 8c celles de l’homme. Ils 
difent que , fi par la penfée on replie 
vers l’intérieur les organes qui fe pré- 
fentent extérieurement dans l’homme, 
Ce qu’on les place dans le fiége qu’oc- 
cupent les parties plus cachées de la 
femme , ou qu’on amène du dedans 
au dehors, les organes de celle-ci, 
pour leur donner une pofition auffi 
apparente que celle qu’ont les organe» 

L ij 
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du premier , on trouvera entr’eux une 
certaine conformité de ftru&ure, & 
une analogie frappante. Ces auteurs 
ont fans doute été féduits par des 
rapports faux , ou trop légèrement 
examinés. La feule différence des 
fondions de l’homme 8c de la femme 
dans l’oeuvre importante de la géné- 
ration , fuffit pour éloigner toute idée 

de fimilitude entre les organes, par 

' » 

le moyen defquels chacun des deux 
fexes y coopère. Il efl aifé de 
concevoir que des parties delHnées 
à recevoir , ne dévoient pas être 
faites comme celles dont la fonétion 
eft de donner-, fans compter que cer- 
taines fondions étant propres à la 
femme , elles ont néceflité chez elles 
des organes particuliers , ou des or- 
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ganes différens. Ainft , de quelque 
manière qu’on envifage , de quelque 
manière qu’on arrange ceux de l’hom- 
me , on n’y trouvera jamais rien qui 
puiffe admettre , conferver, & enfin 
produire au jour un nouvel être. Qu’on 
renverfe auffi. le liège & les fondions 
des organes de la femme , il fera 
encore moins aifé d’y appercevoir 
quelque caraélète qui indique en elle 
un fexe aétïf & puifîant.. L’homme & 
la femme font donc deux individus 
qui, tenant à la même efpèce par les 
traits généraux, diffèrent néanmoins 
par le fexe -, qui , deflinés à remplir 
de concert un même objet , y portent 
des infirumens différens , félon la 
différente manière dont chacun doit 
y concourir. 
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La matrice eft dans la femme l’or- 
gane dont les affe&ions & les ulagef 
font les plus connus. Elle eft placée 
dans le baflin, entre la veflie & le 
dernier inteftin. Dans les filles qui 
ne font point nubiles , elle eft petite, 
dure , applatie , & fa cavité con- 
tiendroit à peine une petite amande; 
mais , lorfque aux approches de la 
puberté la nature vient mettre cet 
organe en exercice , les humeurs qui 
y abordent & qui le pénètrent en 
changent la confiftance , le volume 
& les dimenfions ; .il devient plut 
mol , plus arrondi & plus grand. Le 
commerce des deux fexes & fes fuites 
rendent encore ces rapports plus fen- 
fibles : mais le plus grand degré d’e*- 
panfion qu’il reçoive , eft celui qu r il a 
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dk la Femme. 187 .. 
dans les derniers mois de là grofleffe. 

Cet organe refiemble affez à une 
poire creufe *, la partie pointue qu’il 
préfente , & qu’on appelle le mufeau 
de la matrice , eft percé par une ou- 
verture tranverfale, & s’avance dans 
le vagin; & c’eft par cette ouverture . 
& par le vagin que l’enfant vient au 
monde , comme c’efl: par-là que l’a- 
mour a été lui donner l’être. L’extré- 
mité oppofée ou fupérieure , s’appelle. 

le fond de la matrice. C’eft à ce fond 

« 

que s’attache le placenta , ou cette 
efpèce de gâteau formé d’un amas de 
vaitieaux unis par une fubftance mu- 
queufe, par lequel les enveloppes.di* 
foetus adhèrent à la matrice. 

Des parties latérales de la matrice* 
partent deux tuyaux appelés trompa 

L iv 
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de Fallopè , long de trois à quatre 
pouces , plus menus par le bout qui 
tient à la matrice , & plus évafés par 
l’extrémité qui touche aux ovaires ; 
ce qui a fait donner à celle-ci le nom 
de pavillon . L’ufage de ces parties 
eft encore fort problématique , ainfi 
que celui des ovaires. 

Les ovaires font deux corps ovales 
8c applatis , placés a côté & près du 
fond de la matrice ; à laquelle ils 
tiennent par le ligament large & par 
un côté du pavillon des trompes ; 
adhérence qui cependant n’eft pas 
allez force pour les empêcher de flotter 
dans le bas - ventre. Ces corps font 
alternativement appellés ovaires & 
tefticules , félon le fyftême qu’on 
adopte i ovaires , lorfqu’on les re- 
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garde comme le réfervoir des œufs , V 
& qu’on croit que l’embryon fe forme 
dans un œuf ; teflicules , lorfque , 
regardant l’embryon comme le ré- 
fultat du mélange des femences dé 
l’homme &: de la femme , on le-s 
prend pour le réfervoir de lafemence. 
Dans le premier cas , l’œuf fécondé 
par la liqueur prolifique du mâle , fè 
détache de l’ovaire , & tombe dans 
le pavillon de la trompe de Fallope, 
qui , par le mouvement vermiculaire 
dont elle eft douée , le conduit dans 
la cavité de la matrice : dans le fé- 
cond cas , cette meme trompe fert 

de canal à la femence de la femme , 

* 

•pour la porter dans le môme endroit , 
’fuppofcque le fœtus ne fe forme point 
dans les ovaires ou dans la trompe , 

L y 
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comme cela eft quelquefois arrivé. 
C’eft par ce conduit aufli que la fe- 
mence de l’homme , introduite dans 
la matrice , eft fuppofee pafferpour 
aller féconder l’oeuf dans les ovaires , 
ou fe combiner avec la lemence de 
la femme. 

Le vagin , la matrice , les trompes 
de Fallope & les ovaires , tiennent 
aux parties voifines & adjacentes par 
la membrane commune qui tapifle 
tous les organes du bas-^ventre , & 
leur affiette eft encore affermie par 
leur union réciproque. 

Ces différens organes , comme 
toutes les autres parties du corps , 
offrent des vaiffeaux de différens gen- 
res , des artères , des veines , des 
vaiffeaux lymphatiques. Les artère* 
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qui fournirent le fang à la matrice 
viennent des artères fpermatiques 8c 
des hypogaftriques , dont les dernières 
ramifications fe rendent aux ramifi- 
cations correfpondantes d’autant de 
Veines qui portent les mêmes noms. 
Les vaifTeaux lymphatiques , qui ab- 
forbant les humeurs ver fées dans les 
cavités , vont , à travers les détours 
du méfentère , fe déboucher dans le 
réfervoir de Pecquet. 

Les ovaires reçoivent le fang des 
artères fpermatiques , qui font celles 
qui le portent aux organes où s’éla- 
bore la femence de l’homme*, & cela 
a paru à quelques auteurs un motif 
de plus pour donner aux premiers le 
nom de teilicules. Mais ces artères 
ne fauroient être confidérées fous un 

L Y) 
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autre rapport que celui de vaiffeaux 
deftinés à apporter des matériaux , 
fans influer fur la manière dont la 
nature doit les mettre en œuvre. Le 
même fang , dont la nature tire dans 
l’homme la liqueur féminale, pourroit 
bien , dans la femme , fervir à des 
ufages différens *, & l’identité de nom 
& de ftru&ure de ces vaiffeaux, eft 
ïnfuffifante pour prouver celle de 
fondions des parties où ilsfe rendent 
dans les deux fexes. 

Toutes ces parties font , comme 
tous les organes deftinés à exécuter 

de grands mouvemens , compofées 

« 

de différens ordres de fibres. Elles 
en offrent de tendineufes & de muf- 
culeufes , diverfement difpofées, pour 
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que leur a&ion puifle varier félon le 
befoin. 

s 

Des parties qui doivent, dans la 
machine humaine , acquérir un af- 
cendant auiïi fingulier que celui qu’ont 
les organes de la génération , dont la 
1 enlibilité doit, pour ainfi dire, fub- 
juguer celle de toutes les autres par- 
ties , & devenir un centre dominant 
de mouvement &: d’aélion-, dévoient 
être pourvues d’une grande quantité 
de nerfs. C’eft ce qui a lieu par 
•rapport aux parties que nous venons 
d’expofer. Ces nerfs leur viennent 
des nerfs de la moelle épinière , qui 
fortent par les trous des vertèbres , 
des lombes , & de l’os facrum. 

Si , de l’examen des organes in- 
ternes , on pafle à celui des parties 
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externes , on trouvera par-tout des 
différences qui font une fuite de l’or- 
ganifation des premiers , & des ufages 
Auxquels la nature les a deftinés : 
on verra que des parties qui fe trou- 
vent dans un fexe , ne fe trouvent 
point dans l’autre *, que les parties 
extérieures de l’homme portent un 
Cara&ère d’utilité fenfible , au lieu 
que celles de la femme femblent n’être 
que de (impies organes du plaifir. 
Celles qui exiftent dans les deux fexes 
font totalement différentes : telles 
font les mamelles qui dans l’homme 
font à peine marquées *, il pourroit 
môme fe paffer de cette efquiffe , 
puifqu’il n’en tire aucun ufage. Le 
volume & la forme que cet organe 
a dans la femme , font vifiblemens 
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relatifs à l’obligation naturelle qui 
lui eft impofée de nourrir les en- 
fans. 

C’eft dans ces différences dans les- 
quelles la raifon froide ne trouve 
qu’un objet d’utilité & qu’une Simple 
convenance d’inftrumens, que réfident 
cependant le lien invincible dont la 
nature fe Sert pour rapprocher les 
deux fexes , & cet attrait puiflant 
qui les porte à s’unir. Nous fomme$ 
excités à la confervation de notre 
efpèce par un Sentiment aufli vif , 
aufTi involontaire que celui qui nous 
attache à la confervation de notre 
individu. Des fondions aufli inté- 
reflantes ne dévoient point dépendre 
des incertitudes d'une volonté ca- 
pricieufe > nous devions y être poufles 


Digitized by Googl 



i p5 Physique 

par un mouvement qui fit taire tous 
les autres intérêts devant celui - là. 
Chaque individu a bien en lui les 
moyens de fe conferver , mais non 
celui de fe reproduire *, il a befoin , 
pour remplir ce grand objet , du 
concours d’un autre individu qui lui 
reflemble par fon efpèce , & qui foit 
différent par fon fexe. De ce befoin 
naît la dépendance réciproque des deux 
fexes. Auflitôt qu’ils viennent à con- 
noître leurs véritables rapports , il 
ne leur eft plus permis de fe regarder 
de fang froid : l’un ne voit dans l’autre 
qu’un moyen de félicité , & que le 
complément de fon être : ils s’éjancent 
l’un vers l’autre avec une vivacité 
proportionnée à la force avec laquelle 
la nature leur parle en faveur de 
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l’efpèce i & pour s’enchaîner mutuel- 
lement , l’un emploie la prière , & 
l’autre lin tendre artifice. Tel eft le 
charme inconcevable attaché à la 
différence des fexes , que fi les défirs 
naturels la font rechercher comme le 
terme où ils doivent cefler,. elle ranime 
à fon tour ces memes défirs lorfqu’ils 
font éteints - , elle leur fert d’aliment, 
elle efl encore un plaifir , lorfque le 
premier de tous eft évanoui. Le mal- 
heureux à qui un couteau fatal femble 
avoir rendu l’autre fexe inutile , voit 
encore en lui , finon le bonheur, du 
moins un image du bonheur - , il tourne 
en frémiflant autour de ce phantôme , 
il s’attache à lui , il ne peut s’en 
féparer u & jouit au moins de fes 
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tentatives , au défaut de la véritable 
jouiflajice (* ). 

.(*) On pourroitnous dire que dans ce cas» 
le rapport inftrumental n’exiftant plus , fon 
effet devroit aufli ceffer ; & que les eunuques 

qui furvivent à leur nullité , dépofent contre 

• * 

notre principe. On répond à cela , que l’im« 
pulfion primitive que nous recevons de la 
c nature ne s’anéantit jamais , & fubfiffe indé- 
• pendamment des accidents que notre corps 
pput éprouver. Un homme qui a perdu une 
partie d’un bras, ne ceffe de rapporter à la 
partie dont il eff privé , les fenfations que 
reçoit celle qui lui refte. On peut nous priver 
de l’ufage de nos membres , mais non détruire 
la pente naturelle du principe qui les fait agir. 
Ainfi Origène , qui fe trompa comme mora- 
lifte , parce qu’en voulant détruire la fource de 
fes pallions , il s’ôtoit le mérite de las vaincre , 
ne fe trompa pas moins comme phyficien , 
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Quelque porté qu’on foit à fe faire 
îllufion fur le principe de ces traits 
aigus qu’un fexe éprouve à la vue de 
l’autre , on ne peut s’empêcher de 
reconnoître que ce principe n’eft & 
ne peut être que la perception d’une 
certaine conformité de moyens , avec 
lin befoin preflant à fatisfaire. 
L’homme voit dans la femme, comme 

la femme dans l’homme , la feule 

* 

en employant un moyen infuflîfant. On voie 
par-là combien pèche auffi l’hypothefe qui 
feit dériver le penchant à Patte vénérien, 
des diverfes impreflions de la liqueur fémi- 
nale , de fa quantité , de fon âcretc : ces caufes 
qui ne peuvent être qu’acceffoires > font pré- 
cîfément celles que les méchaniciens choi- 
fiffent toujours pour en faire la bafe de leurs 
explications. Quel difcernenaent ! 
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chofe au monde qui puiffe changer 
ifes inquiétudes en plaifirs. Il n’efl 
pas furprenant qu’un intérêt aufli vif 
que tendre les porte d’abord l’un ver* 
l’autre , & que la paiïion les amenant 
par degrés à fe prêter mutuellement 
une importance exclufive , ils en 
viennent enfin à ne voir qu’eux feuls 
dans toute la nature. Dans cet état 
qui eft le dernier période de ^amour 
l’homme" n’eft plus un mortel , c’efl 
un dieu , la femme eft une divinité. 
L’imagination impétueufe du premier 
accumule fur-tout en faveur de l’autre 
toutes les perfections poffibles -, il 
s’égare délicieufement dans les idées 
chimériques & myftérieufes du beau, 
pour élever l’objet de foh délire : 
mais , lorfqu’ après avoir fait un che- 
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mïn immenfe dans le pays des abf- 
traétions , il arrive enfin à la réalité, 
51 eft peut être étonné de fe trouver à 
côté du fauvage ftupide , ou de l’animal 
livré aux pures fenfations. . 

La beauté , ce mobile puiflant dont 
jamais mortel fenfible ne prononça 
le nom fans émotion , n’eft donc aux 
yeux du philofophe qui peut un mo- 
ment échapper à fes preftiges ( * ) , 

* (*) On fait trop que la philofophie ne mer 
pas toujours à couvert de fes traits. On dit que 
JDémocrite, tyrannifé par la vue du fexe, & 
ne pouvant plus fupporter. la forte impref- 
fion qu’elle lui faifoit, prit le parti de fe rendre 
aveugle. Je fouhaiterois , pour l’honneur des 
clames , & pour d’autres raifons, que le 
fait fut vrai. Cette viftime ne déparerçit pas 
leur martyrologe. 
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& contempler d’un œil calme lé« 
bouleverlemens & les tempêtes qu’elle 
excite dans l’univers , qu’un limplç 
rapport de moyens appropriés à ut| 
effet naturel’, mais un rapport qui ^ 
ayant pour objet une néceflité im- 
périeufe , doit à la paillon humaine 
les traits féduifans qui l’embelliffent, 
Ge qui prouve que la beauté n’eft 
c.point un être abfolu *, mais une re* 
lation , c’eft que fi l’un des termes 
qui la compofent vient à changer, la 
beauté ne fubfifte plus. Qu’un homme 
épris de l’amour le plus vif tombe 
malade , à mèfure qu’il s’éloigne de 
fon état naturel il voit le charme qui 
le captivoit fe difliper , les attraits 
enchanteurs qui l’avoient féduit perdre 
leur pouvoir , & la femme qui les 
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pofledoit descendre au niveau de toutes 
les autres. S’il tient alors à elle , c’eft 
par un autre genre de liens , tel* 
que ceux de l’habitude ou de l’amitié* 
Cependant il ne s’efi: fait aucun chan- 
gement, en elle*, lui feul a changé; 
le feul rapport qui réfultoit de leur 
| première fituation , eft altéré ; enfin 
elle n’eft plus belle à fes yeux , parce 
qu’il n’a plus de défirs. Mais la beauté 
reprendra fes droits , lorfque £ea 
mêmes défirs , renaiflant avec la 
fanté , feront éprouver derechef à 
l’homme l’illufion flatteufe que 
maladie avoit fufpendue. 

Il n’y a pas de beauté fans fraîcheur : 
lorfque cette qualité manque, toü# 
les autres agrémens ne frappent que 
foiblemènt , parce qu’un jugemenc 
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prompt & rapide que l’inftinâ nous 
fuggère , nous avertit qu’une femme, 
dont l’individu ne préfente point tous 
les cara&ères d’une parfaite fanté , 
eft dans une difpofition peu favorable 
.au plan de la nature , relativement 
au maintien de l’efpèce. 

Comme on n’eft jamais plus avanta- 
geufement difpofé pour cet objet que 
dans les premières années de la jeu- 
nêffe & dans le temps de la puberté , 

_• il n’y a pas de femme qui ne plaife 
. a cette époque -, & La Chauffée a dit 
avec raifon : 

l 

A quinze ans on eft du moins jolie. 

iSa beauté alors eft d’être femme : toute 
;notre prévention , toutes nos idées 
conventionnelles fur le bôau , ne 

fauroient 
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fauroient empêcher la femme qui 
n’en a point d’autre de briller alors 
un moment *, & fi fon règne eft court , 
c’efi: parce que des objets de compa- 
raifon, qui tirent tout leur prix du 
préjugé établi , viennent l’cclipfer , 
lorfqu’elle n’a plus l’avantage naturel 
8c partager qui la foutenoit contre 
eux. 

Les qualités qui font la beauté 
d’un fexe dcfigureroient l’autre. Cet 
air male & ces traits bien prononces 
dont l’homme tire fon luftre, feroient 
dans la femme une impreflion défa- 
gréable , parce qu’ils rendroient équi- 
voque le vrai rapport dans lequel elle 
doit être avec lui. Une molle délica- 
terte & des traits fins déplairoient 
dans l’homme , parce qu’ils choque-, , 

M. 
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roient le rôle auquel on s’attend de 
fa part. Tout ce qui a un air de 
force féduit naturellement les femmes. 
Il eft aifé de s’en ap perce voir par les 
qualités & l’état des pe'rfonnes qui 
déterminent ordinairement leur choix. 
Il n’eft pas étonnant que la foibleffe 
cherche un appui contre les befoins 
qui l’accompagnent , ou contre les 
dangers que la crainte lui fait ima- 
giner. 

La beauté ne varie pas feulement 
par rapport aux fexes i elle eft encore 
différente , félon les individus du 
même fexe. Les mêmes chofes qui 
font capables d’enflammer l’un , re- 
froidiffent l’autre. Tous les jours on 
trouve des hommes qui , en avouant 
que telle femme eft belle j parce qu’elle 
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réunit en elle tout ce qui forme le 
genre de beauté le plus généralement 
recherché , fe décident cependant en 
faveur d’une autre femme dont les 
traits font moins réguliers. 

Cette différence de gortts vient de 
ce que chacun a en lui - meme 
un modèle avec lequel il compare les 
objets qui le frappent*, & ce modèle 
Varie félon qu’on eft difpofé à mêler 
plus ou moins de moral au phyfique 
de l’amour , ou félon les images fous 
lefquelles la volupté s’eft offerte à nous 
pour la première fois. L’impulfion 
phyfique peut être fi forte , qu’elle 
nous dérobe toutes les convenances 
morales, pour ne nous offrir que les 
objets matériels. Alors il peut arriver 
que dans ceux-ci même on facriffe 
, M ij 

f 

I. 
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l’élégance à d’autres rapports, plus in- 
timement liés avec la vivacité des 
défirs , ou avec le fentiment qu’on a 
de fa puiffance. Au contraire,, ceux 
en qui l’a&ion de ces dernières caufes 
efl plus modérée , chercheront dans 
le moral un fupplément aux plaifirs 
de la nature : les qualités de l’ame , 
annoncées, prefque toujours par les 
traits extérieurs de la figure ,( * ) , par 
la démarche , par le gefle, par le l’on 
de la voix , feront i’ur eux une im- 
preflion d’autant plus vive , qu’elles 
auront plus d’analogie avec leür ca- 
ractère. 

* i 

Il en efl de même des perfonnes 
dont le hafard ou des circonflances 
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particulières ont fixé le goftt. Def- 
cartes difoit que toutes les femmes 
louches lui plaifoient , parce que la 
première femme qu’il avoit aimé** 
étoit louche. La plupart de nos pen- 
chants n’ont pas d’autre principe que 
les premières impreflions agréables 
\ que les objets nouÿ ont fait éprouver* 
elles deviennent la règle à laquelle 
nous rapportons toutes celles que 
nous recevons dans la fuite -, de forte 
qu’auflitôt que quelque nouvel objet 
vient réveiller ces imprefiions affou- 
pies , l’ame fe porte vers lui avec 
impétuofité, comme vers le feutl bien 
qui lui convienne. C’efl: fans doute 
fur de pareils rapports que font fondées- 
ces pallions fubites 8c violentes que 
fait quelquefois naître le premier 

M iij 

ï* 


Digitized by Google 



2io Physique. 
afpeét d’une femme. Beaucoup de gens 
affe&ent d’y chercher du myftère *, 
mais nous n’y trouvons rien qui ne 
foit facile à concevoir. On voit tous 
les jours des exemples de perfonnes 
dont l’ame fe frappe fortement par 
rapport à quelque objet , loit en fait 
d’amour, foit en f^it de répugnances. 
Dans le premier cas , elle fe pénètre 
profondément de l’idée de certaines 
convenances qui font émue : l’ima- 
gination ébranlée s’exerce enfuite fur 
elles , les agrandit , les exagère , 
& parvient enfin à faire regarder 
je fujet dans lequel elles réfident , 
comme unique clans toute la nature. 
La pafïion le repréfente à celui qu’elle 
enflamme comme la feule fource de 
bonheur > & tous les hommes comme 
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autant de concurrens qui peuvent l’en 
écarter. Une feule main peut le 
rendre heureux , & mille autres 

comme lui peuvent la captiver. Le 
défir dono croifiant avec l’incertitude 
d’obtenir, & la crainte jointe à l’or- 
gueil attifant le feu de l’amour , 
donnent à ce dernier fentiment cette 
énergie extraordinaire qu’il manifefte 
quelquefois. C’eft ainfi que , dans 
quelques efpèces d’animaux , la fureur 
avec laquelle les mâles fe portent à 
I’aéle par lequel ces efpèces fe mul- 
tiplient , eft d’autant plus grande , 
que le nombre relatif des femelles 
eft plus petit , & que l’intervalle du 
temps pendant lequel elles reçoivent 
les mâles eft plus court. 

Mais quelque forme que prçnn* 
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la paillon , 8c quelque aélivité quç 
lui donnent des circonftances qui ne • 
font point générales , elle a toujours 
pour objet un rapport, dont l’utilité 
fait la bafe. Si on examine la plupart 
des attributs qui conflituent la beauté, 
ft la raifon- analyfe ce que l’inftinél 
juge dans un clin-d’œil , on trouvera 
que ces attributs tiennent à des 
avantages réels pour l’efpèce. Une 
taille légère , des mouvemens fou- 
pies , d’où naît toujours la grâce , 
la fraîcheur & l’éclat, font des qua- 
lités qui plaifent , parce qu’elles 
annoncent le bon état de l’individu 
qui les polsède , & le plus grand 
* degré '^aptitude aux fondions- qu’il 
doit remplir. Rien ne peut remplacer 
ces qualités j elles donnent du prix 
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à celles qui 1 n’ont d’autre fondemens 
que l’imagination & le caprice » enfin 
elles feules font la beauté ; tout le 
refte eft vraifemblablement arbî-» 
traire-. . ■ .** 

Ainfi les convenances qui carac~ 
térifent la beauté de la femme 'ne* 
font point équivoques. *, mars il faut 
obferver que parmi ces convenances , f 
celles qui tiennent à fa conftitittiorf 
en général,- ne nous frappent en elle; 
que parce qu’elles nous font bien 
augurer des convenances particulières, 
de celles qui tiennent plus immé- 
diatement au fexe. Ces dernières font 
le centre auquel toutes les- autres 
aboutilfent •, &: le grand objet de la 
génération auquel la nature a fi étroi- 
tement lié notre exiflence , fait que 
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tout ce qui y a quelque rapport doit 

nous émouvoir puiffamment. 

. f De quelque manière que la nature 
eût pourvu à la confervation de l’ef* 
pèce , il n’eft pas douteux qu’elle 
n’eût toujours trouvé le lecret de 
nous y intéreffer *, mais il femble que 
l’attrait qui naît de la variété des 
moyens que les fêxes y emploient ^ 
prête beaucoup de force à celui qui 
dérive de leur convenance. Un homme 
auroit peut-être moins de penchant 
pour une fepime qui lui reflembleroit 
davantage de forte qiie la curiofité 
paroit entrer pour quelque chofe dans 
le goût naturel qu’ils ont l’un pour 
l’autre. Cependant la différence qui la 
fait naître doit avoir des bornes *, fi 
elle étoit extrême , & qu’elle allât 
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jufqu’à effacer le caradère commun 
•qui les rend femblables à certains 
égards , elle nuiroit à l’objet même 
pour lequel elle eft établie , parce 
qu’elle détruiroit cet intérêt qui unit 
les individus/, d’une même efpèce. 
C’eft ce qui fait fans doute que les 
différentes efpèces , irrévocablement 
renfermées dans leurf*phcre , n’entre-* 
prennent point les unes fous les autres ; 
elles diffèrent trop pour fe rechercher. 
Si le charme de la variété eft un des 

v 

moyens deftinés à cimenter l’union 
des deux fexes , l’abus des plaifirs 
attachés à cette union détruifant l’effet 
de cette variété, ramène quelquefois 
l’homme & la femme à une unifor- 
mité criminelle , à ce goût honteux 
qui les dégrade en trompant la nature r 
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qui fait que chacun d’eux cherche 
dans fon propre * féxe des .plaifirs 
fans but, & quiy pour être légi- 
times , doivent être partagés par^tous 
le.s deux. , —e . . 1. 

* 

Aux convenances phyiiques que là 
nature à nufes dànsi la femme pour 
exciter l’homme à fe rapprocher d’elle, 
elle a . joint deux; qualités morale* 
qur.quoique oppofées par leurs effets , 
contribuent également à faire valoir 
les premières' L^ces qualités font la 
pudeur & la coquetterie. Elles font 
comme deux reflorts qui agiflent en 
fens contraires- L’une tâche de faire 
naître des défirs, que l’autre repouffe, 
pour en augmenter l’aâivité , comme 
quelques gouttes, d’eau redoublent 
Celle de la flamme. . L’une , par des 

amorces 
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amorces artincieufes * engage le com-.. 
bat , que l’autre tâche de faire durer y 
pour rendre la vi&oire plus douce , 
& la défaite plus Honorable. La co-» : 
quetterie fait rechercher ce que la.- 
pudeur refufe -, 8c , l’infaillible effet 
de ces deux moyens ainfi combinés* 
eft d’augmenter d’un çôté le prix de 
l’objet qu’on défend , & de l’autre * 
l’ardeur de qelul qui le pourfuit. Il 
qft vraifemblable aulli que les déürs 
contenus quelque temps .par les obf- 
tacles que la pudeur leur oppofe y 
n’en font que les plus propres à pro- 
duire leur effet , & qu’un certain 
délai contribue à donner le degré 
convenable de préparation 8c de ma-» 
turité aux matériaux que la nature 
doit employer dans la produ&ion d’un 
Tome I, N 
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xrouvèl être.-. C?efl pourquoi M. do 
Morttefquieu a dit ( * ) avec raifon,- 
que fe' livrer à la débauche , qui ' a 
toujours été funeîle à la population , 
n’effc point fuivre les loix de la na? 
ture , niais les violer -, & l’on fait 
pourquoi Lycurgue vouloit que les 
hommes ne viffent Ifeurs fefhmes qu’à 
la dérobée. ’ • ' • 

l La : pudeur , dans un être intelligent 
-tomme l’homme , ne produit pas feu- 

* T 

lement l’effet d’une réfiftaince phyfw 
que ; elle fait encore naître en lui 
l’idée d’une vertu -, & l’eftime qui 
l’accompagne eft alors un nouveau 
lien qui vient renforcer tous les autres. 
La difiimulation , - il cff vrai , fe 

v* » t t * • • 

.«* • • » , , . 

( ¥ ) E/prit des Loix, liv. 16, ch. it. 
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trouve dans les femmes à côté d& 

0 

cette vertu. Mais ceux qui déclament 

contre le caraûère dilTimulé des. 

femmes , ne favent ce qu'ils veulent •», 

car, vouloir que les femmes ne foient 

point diflimulées , c’eft. demander une. 

çhofe impodible & même dangereufe. 

Tant il eft vrai que nos vices ne l’ont 

fouvent que des vertus outrées 1 Une; 

femme, en. cachant les dofirs , les; 

rend plus tonchans , 8c acquiert un. 

droit à l’eftime qu’on accorde à ceux 

qui favent fe vaincre. Mais le moyen. 

que l’habitude de dillimuler far une 

chofe ne difpofe pas a dillimuler fur 

d’autres chofes , & que Le inpiv* 

fonge de la pudeur ne rende pa* 
• 1 
plus faciles tous les. autres raenfonges* 

Cette honte aimable tire peut-être 

N ij 
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12,0 Physique 
fa fouree , dans les femmes , d’une 
certaine défiance de fon propre mé- 
rite , de la crainte de fe trouver 
au-deflous de ces mêmes défirs.dont 
elle eft l’objet , & qu’elle tend à ex- 
citer. Il efl du moins certain que 
ce fentiment eft plus diîficile à vaincre 
dans les femmes qui ont quelques 
âmperfedions à cacher. Au furplus , 
quelle que foit la nature de ce fen- 
timent , il refTemble à la modeflie 
ïorfqu’il réfifte , & à la complaifance , 
lorfqu’il cède. 

La coquetterie eft un autre fen- 
timent* naturel , mais oppofé à là 
pudeur; c’e fl un délir vague de «plaire 
& de captiver l’attention dq. tous les 
hommes , fans fe fixer à aucun. Ce 
fentiment eft fi inhe'rent à la confti- 
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de la Femme. ut 

tution de la femme , que rien ne peut 

l’effacer* & la maxime du duc de la 

Rochefoucault , que les femmes peu . - 
• • 

vent moins furmonter leur coquetterie 

que leurs pajjions , eft une des vérités 

les plus exaâes que la morale ait 

puilees dans la nature de ce fexe. La 

coquetterie eft le cara&ère le plus 

permanent , & qui s’altère le moin9 

dans la femme, & c’eft par-là fur-tout 

que la femme eft j)lus conftamment 

femme que l’homme n’eft homme. 

Ce penchartt eft tellement identifié 

avec elle , qu’il peut fe confondre 
« 

avec l’inftinâ. Cela eft fi vrai que le 
goût de la parure qui en eft une fuite, 
qui ne quitte jamais la femme , eft 
indépendant des circonftances où elle 

4 

peut fe trowyer 5 de forte que le foin 
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de fe parer n’eft pas même toujours che* 
elles la fuite d’un projet réfléchi. Il 
y a. telle femme qui ne fort prelque 
jamais , & qui , fans recevoir des 
vifites, n’en perd pas moins tous les 
jours deux ou trois heures à fa toilette. 
Au défaut d’objets étrangers , elle 
a befoin de fe plaire à elle-même. 
Pans ce cas , elle aime à contempler 
fes charmes , par la même raifort 
qu’un avare aime à compter fon 
or , elle fe rend compte de l’état de 
fes forces & de .fes reflources’, & fi 
elle n’en fait pas actuellement ufage > 
elle a du moins le plaifir de s’aflurer 
qu’elle çfl en état de faire face à tout 
en cas de befoin. 

L’inftinét de la coquetterie pourroit 
bien tenir à ce cara&ère mobile qui 
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• * • * 
naît de l’extrême fenfibilité .des or- 
ganes de la femme , comme la pudeur 
tient fans doute à la timidité qui dé- 
rive de leur foiblefle.(*). La perfe&ion 
de la femme exige qu’elle foit préci- 
fément -telle que Virgile dépeint Ga- 

» ç • « * 

îatée , coquette & timide (** ) , & que 
ces deux fentimens fe contrebalancent 

Sr * . • - f 

oc foient retenus l’un par l’autre dan $ 
certaines bornes. Lorfque l’un acquiert 
trop de force , l’autre fe relâche dans 
la même proportion. La coquetterie j 
continuellement irritée par les fug- 
geftions dangereufes de la vanité donc 
elle prend tôt ou tard le cara&ère 


(*) Page 34» 

: ; 

*' s - 1 

{**) Malo me Galatta. petit lafciva puella.^ 
Etfugit ad falhi es , & fe cupit ante, yidcri . 



*14 Physique 
tandis que la pudeur ne f« nourrie 
que de privations pénibles , doit à la 
longue l’emporter fur celle-ci , & finir 
par envahir fes droits. Cette dépra- 
vation eft & doit être plus commune 
dans tous les lieux où les ocçafions 

multipliées, la rivalité, l’exemple, 

_ • 

les tentations de l’amour-propre , ré- 

% * ... 

Veillent continuellement la coquet- 
terie , & l’excitent à fe délivrer d’une 

contrainte importune par le facrifice 

• . „ , . » 

de ia pudeur. Dam «va lîouv odt 

•* • • . * * * ■*! Il 

Pamour ne fert guère que de voile à 

* I Lrk #k « . .tk • ^ 

l’intérêt & à l’orgueil, la coquetterie 

k ^ 

fera extrême & la pudeur nulle. 

Mais en fuppofant que tout refie 
dans l’ordre , & que la coquetterie , 
bien loin de s’écarter de l’inftitution 
de la nature , fe borne au contraire 
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à en remplir les vues , elle contri- 
buera beaucoup aux douceurs & aux 
agrémens de la «vie, fur-tout dans les 
pays où les femmes vivent avec les 
hommes , & n’en font point féparées 
par les barrières que la jaloufie orien- 
taie met entr’eux. Libres d’y donner 
l’elfor à leur goût naturel pour tout 
ce qui peut augmenter leurs attraits 
"elles cultiveront avec fruit les arts 
agréables , fans être tentées d’e» 
abufer *, s’exerceront à tirer de la 
parure des reffources qui font peut*- 
•être encore* plus nécelfaires que fri- 
voles ( * ) •, s’attacheront à acquérir 

(*) 11 n’eft pas douteux que le goût modéré 
de la parure n’ajoute aux autres moyens de 
plaire. La beauté réfidant dans des objets ma- 
tériels & dans une forme déterminée , il doit 
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v • 

des grâces qui , pour fe trouver quel-* 
quefois alliées avec le vice , n’en font 

y avoir un art , indépendant de l’opinion & de 
la mode, de les préfenter avec avantage , 
en employant des accompagnement étran- 
gers qui les faffent fortir, comme dans un 
tableau certaines figures fervent à donner 

du . relief aux autres. Il y a fur-tout un 

« 

principe phyfique d’agrément dans la diftri- 
bution des couleurs : outre qu’elles relèvent 
l’éclat du teint par des oppolitions bien ména- 
gées , elles produifent fur l’organe de la vue un ^ 
ébranlement agréable qui nous difpofe favora- 
blement pour la perfonne qu’elles parent. Voilà 
pourquoi il y a des gens exclufivement atta- 
chés à certaines couleurs plus analogues que 
d’autres à leur organifation. L’or , l’argent & 
les diamants ne produifent pas fi bien cet 
heureux effet, & femblent plus propres à 
annoncer l’opulence, qu’à rehauffer les charmes 
de la femme qui les étale. 

J 

\ 
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P a 3 plus incompatibles avec la là- 
gelTe ; & répandront une émulation 
generale de plaire, qui donnera né- 
celTatrement à la fedété un afpea 
Plus riant & pi us animé. ffl ies 
”>ens du corps attirent, ceux de l> e f. 
prit fixent & enchaînent : Iei femmes 
/ auront donc auffi l’efprit plu 
exerce ; la néeeffité de provoquer & 
e repoufler les attaques continuelles 

- hommes, & de prendre par con- 

Pequent toutes ies formes & tous les 

tC " 1S J » felon les circonftances , ]e 
rendra en elles plus fubtil , p i U5 pé _ 

«ant plus étendu ,& parlamême 

ration plus agréable. Comme, paru,; 
des êtres fociab, es,, e bonheur quC 

exe attend de l’autre dépend de car- 
râmes qualités morales qui en alTurcnt 

O ij 
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128 Physique 
la durée , les femmes feront leurs 
efforts pour les acquérir, & impofe- 
roftt aux hommes , par leurs exemples, 
l’obligation de les avoir ; de forte 
qu’en travaillant les uns & les autres 
a fe rendre heureux , ils fe trouveront 
néceffités à devenir meilleurs. Enfin , 
comme la vertu qui honore le plus 
les femmes , parce qu’elle eft la plus 
propre a calmer les inquiétudes des 
hommes , eft un moyen des plus 
puiffans pour plaire , il pourra bien 
arriver qu’elles foient quelquefois verj 
atueufes par coquetterie. 

Tels font les moyens fur lefquels 
la nature a établi fon plan -, telles 
font les mefures qu’elle a jugé à 
propos de prendre pour parvenir à 
fes fins. Ce fyfteme n’eft réduit en 
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aéte que lorfque la femme touche à 
Page de puberté. Alors il s’ouvre en 
elle une nouvelle fonction qui n’aug- 
mente pas fes agrémens , mais qui 
les foutient , & ne les éclipfe un 
moment que pour les faire enfuite 
mieux briller , comme un orage rend 
fouvent Pair plus pur & plus ferein. 
Telle eft l’organifation de la femme. 
Il me relie à examiner la nature des 
fonctions qui lui font propres , qui 
déterminent la nature de fes devoirs , 
de fes occupations , en un mot , le 
rang qu’elle tient dans l’efpèce , & 
celui qu’elle doit avoir dans la fociéte. 

Fin du Tome premier . 
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